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E S S A ï 

sua LES RÉFORMES A FAIRE 

Dans i'admimistration de la JuïtiCb j 
BH France. 

DÉDIÉ AUX ÉTATS-GHNÉRAUX. 

V_iUELS font les moyens les plus propres à per- 
ftttionnet l'adttiiniftratîpn de la Juftice i Quels 
iunc les principes qui doivent diriger les téformeS 
dans celte partie de la Légiflation î Voilà lefujec 
que )c me propofc de traiter dans cet Ouvrage. 

Mais , comme il eft néceflaire de connaître 
le principe du mal, avant de chercher les remèdes 
qui lui conviennent , {'examinerai auparavanc 
quelle eft la caufe des abus qu'il faut reformer. 

J'ai , avant tout , une grâce. à demander : 
c'cft qu'on ne juge de cet Ouvi^ge que par Cou 



(4) 

enfemWe , Sc non par quelque morceau de'tachi 
Il faudroU l'avoir lu , pour eue en état de Uà 
bien lire. Toutes les branches de mon fyftêmc ( 
i tiennent & fe correfpondcnt. Il faut , pour l'api 
;- prouver ou le condamner , le connoîcrc en en-^ 
tier , en rapprocher , d'un coup d'ceîl , tou:cs ha*. 
parties. i 

C^'on ne croie pas que cet Eflàl foît l'Ouvrage \ 
d'un moment (i). Il y a long-temps que je defire 'j 
le bien public ; il y a long-temps que je réfléchît j 
fur les moyens qui peuvent l'opérer. Fils d'ui| j 
pèce qui a exercé pluûeurs charges de judicature, j 
j'ai vu de près les inconvénîens de notre ordre I 
judiciaire : nous gémiUions enfemble iiir des 
maux qu'il ne pouvoit empêcher , Se auxquels, 
quoique jeune , j'entrevoyois déjà des remèdes. 
Mes premières idées fur cet obier , ic les ai laiflï ' 

_-! '—1 .] 

(]) Qiant au fond ifs chofci s cai poui ce qui tCt du flylc .. i 
«n i'*ppercev[a de U prccipicalion avec laquelle j'iî iilvailté 
unoavisgc qne i'iï éii obligé de liiHec inipïifaic , pane ne 
fis manquci l'occaGon de le lendtFulile. 

J? ïroii ne devoir pai cachei * a public , qac ctl EITai • 
fif; adrelTé manarciii à l'ancien Gaide des Sceaux , dins les pre- 
mieci jouis da muiid'AoûI. Je ci ui qu'un lyfljmedoni le but 
cit de televec la loaginialuie > compaté h celui qui lendoît i 
l'avilir, en Terolt une critique bien plus corclucnce , St peui- 
fiie plat ifUcace , que lontet c. Iles qai difoicDi bien , il eft 
viii , ce qu'il n« falloit pat avoii fait, niiii qui, n'expliquant' 
(Dini ce qu'il fallaic faire, ac UifloiCnt foai loateffoU^ae 
1« retoni inx anciciu abnik 



fcrroidlt j de peur que l'amour-ptopte ne me fie 
îllulîon. J'ai éiudié l'admlnlClraiion des autres 
Peuples. Toat m'a confirmé dans mes principes. Us 

font d'ailleurs fi clairs & (îfimptcs, qu'il femble 
qu'on les a plutôc négligés que méconnus , (U qu'il 
s'agit moins de les établir que de les rappeler. 

C'cll à la Nation Ftançoife , c'eft à l'AlT-m- 
bléc qui doit la reprcfênier , que j'offre cette pro- 
duction de mon coeur, plutôt que de mon efprit. 
Si un amour ardent pour le bien public peut fup- 
pléer ,'de quelque manière , le talent , je ne dois , 
pas être fans confiance : je crois même , & je iie j 
crains pas de le dire , que , dans la difcudîon que i 
l'entreprends , c'eft déjà beaucoup que d'être j 
exempt de préjugé de corps, d'efprit départi, j 
d'intérêt perfonnel , & d'avoir élevé fa penfée 
au delfus de tous les objets qui peuvent la détour- | 
nec du bien général. Mes efforts ont-ils fécondé- i 
mes intentions ! Nos maux font-ils fans remèdes l ( 
ou ceux que j'indique font-ils infuilîfans ^ Défé- 
rons ces queftions itnpotcantes au Tribunal de la 
Nation (il qu'elles intérelleni de fi près. Puiflài-je i 

>> lyclapédiftc, conctrne lajunicci elle doit m 

II faim à li fiiie régner dtni l'Clil i piendic 

» furei > pour qu'elle rail (cndue 1 loui le mai 

■I niiie U plui fûie . U plut pioinpte & la m< 

II Ccire obligaiioa déconU de la fin Se du pa£tc niitnc de la 

1 feiiiié civUcé La bommci se (e toat lici pu (es «ngagc- 
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r Veut-on taxer les honoraires dis Officiers 6i 

I Jufticc , ils prolongent le travail , ils muliiplienc 

I < 



pioïés font icimiaêi , dans Ici Eiais PtnOÎEDi, en l'crpacé 
IDC année, au'on fe iihhuit U dcITiit. Une piieille Loi eft 
ipofliblE. Celle de Fiuffc n'efi qu'un (impie oïdcc donné auif 
H'gi't'^ls <le juger dioi le leime fixe : miis , comme le jugf- 
des Piocés ne dépend pis tou joues des Juges , qu'il pent 
('élever mille obliaclei gui en empêchent même ['inâiuflioa ( 
qu'un paieil règlement doil recevoir beincoup d'eii- 
cepiionj : or, qaind les cxceptioni ncfont Bc ne pcuveni cirç 
^xces pu la Loi , elles li dttraïfcnt à la longue < fni-io^t 
quand il eO queltlon de U eotreâioB det Officiers de Juflice . 
jamais d'cKCores , U même ( ce qui (Il bie^ 
f lus embiriaflant )d'eicufes Ipe'cienrei. La Loi de Frédéiiç 
javoit , fous Ton inTpeâion , tEcevoii une eemine lâivltci 
aif alors ce n'rd pas la Loi i^nl raflure i e'efî l'bomiDe. 
S'il ruffiroil d'avoir de pïirilles LdIx . nous n'aurions ric% 
envier aux Nations ctrangèies. Combien n'avons-nous pa* 
ins notre Code > de dUpoliiions qui recommandent l'accf' 
ration de la Jullice i Je n'en rapporterai qu'une , pirce 
qu'elle « le plu> de rsppoii i. celle que nous venons d'apprécier. 
« Toutes caarcs civiles , en première indjnce , fe dcpêche- 
» [ont Bc termineront dediins un in , à complet du jour qnç 
Il hii commencée fie eniiméc la CL^ule ; Se les criminelle^ 
t> dedans Qk mois' à complet du joui de la réponfe faii^ 
par les ciiminelt d'^jlaps Se ajournés, l'rV n'j avsie quittât 
;-j)((«/i J. prr>;»«i.ri"«enVune \ en l'autre , laquelle I^ 
Juge fera (cou de déclarer nommément Se Ipctialenicnt en 
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*h moîris multîplî^s^ ((La' Juftîce îuiî-.v .r^^ 
plus de crainte , de refpeét , & de confiance^ 

On aura beau régler les délais , prefcrirc des 
formes , taxer les honoraires , multiplier les rc- 
glemens , entaffèr prohibitions fur prohibitions , 
la chicane & l'avidité échapperont toujours à la 
vigilance des Loîx. 

D'abord , il y a des chofes fur lefquelles elles nt 
peuvent avoir aucune prife. Comment régler la 
longueur d*un mémoire, d'un plaidoyer? (i) * 

Si on fixe des délais , ils feront trop longs pour 
les affaires légères , & trop courts pour ^ceilcf 
d'une difcullion compliquée. De plus , , les remifcs 
que les Parties obtiendront des Juges , que leurs 
défenfeurs s'accorderont réciproquement y les in- 
cidens qu'on fera naître , les obftacles de toute 
efpèce qu'on élèvera au jugement des Procès , ren- 
dront bientôt vaines routes les précautions qu'on 
aura prifes pour les abréger, (i) 

(i) Voyez, dans le recueil de Gucfnois i p. 366 , toutes*le^ 
Ordonnances , qui enjoignent aux Avocats d'être cUirs & 
hriefs. Sunr verhé & voces pntterettque nihit. 

A Athènes , le clepfîdte ( efpéce de Tablier) fixoit à l'Orateur 
le temps qu'il devoit parler. Il ëtoit plus Ou moins grand , fui- 
vant l'tmpoitance de l'afF^ire. Une pareille pratique- ne.pon'r- 
joit être ni utile ni facile. Que d'embarras pour décider t'ef- 
pf ce de Tablier qoi conviendroit à chaque phidoierie ! 

{1) On parle betucDup , en France , d'une Loi fjite pat 
ic fca Koi de Piafle » par laquelle on s'imagine que tous les 
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L'Ordonnancé Civile défend d*évoqu--!- k» 
J)rpcès des Turifdiâions infé^ieure^ fi ce n'eft pour 
les joger à l'Audience. Il faut voir dans les Prati- 
ciens toutes les rofes dont îls (e (crvcnt pour élu- 
der certe Loi gênante^ (i) & elles réufllflfènc 
prefque toujours. 

La Juftiee devroît être gratuite ; c'eft déjà un 
mal que les épices ; mais c'eft une indignité , lorf- 
qu'un Jtige diffère de rendre fa Sentence jufqu'à 
ce qu'elles foienc coîifignées : l'Ordonnance le lui 
défend expreïïement (i). Il fe moque de l'Ordon- 
nance : il ne force pas , il cft vrai , la partie de 
remplir ce préalable ; mais il ne juge pas ; & le 
pauvre plaideur eft obligé de vendre (ts biens 
pour obtenir juftice. 

Foible reflburce , dans ce cas , que l'appel de 
déni de Juftice l Quel eft le plaideur qui voudrolc 
fe fervir de ce moyen violent contre fpn Juge ? 
Q^iel eft le Juge qui fe verroit de fang froid inG- 
trumenrer par fon jufticîable ? 

Il y a des Loix qu'on élude ; il y en a qu'on 
viole ouvertemenr. 

donnanccs, on croit fouvenc lire les Loix d^une Nation 
étrangère. 

(i) .c 11 fâut venir , dit l'un d'eux , par voie de gricfs,& 
f> non par voie de nullité : ainfi la dif£o{Ition de TOrdonnan^p 
» n'e(l point violée. » 

(z) L'Ordonnance du 26 Février 1(58? défend même toute 
coBiîgnation d'^pices avant le jugement du proçcs. 



L'Ordonnance Civile fi)çc un tciroe. aa-ddà 
duquel on ne peut plus appeler j c'eft celui de. dix 
ans. On reçoit néanmoins toujours les appels 
jufqu'à trente ans. 

La même Ordonnance fait l'ënumératîon des 
affaires fommaires , Se règle la procédure fuivant 
laquelle elles doivent être traitées. Il n'y a prcfj 
que plus à préfent d'affaires fommaires. , 

Une autrf Loi alarmante pour les Officiers dç 
Juftice , & qui par cette raifon eft reliée fans exér 
cution , c*eft celle qui leur ordonne de ne con-» 
damner les défaillans 9 qu'apri^s avoir reconnu la 
Jùflice dç la demande. Donner gain de caufe à 
«ne partie qui ne fe défend point , ce feroît abrc*- 
^er la procédure , diminuer les frais des procès.^ 
Xendre le miniftçre des Avocats , des Procureurs, 
prefque inutile.^ Une pareille Loi pouvoir- elle 
tenir long-temps ? 

. Ces Loix (ont admirables pour la plupart : 
mais elles n'en font pas moins impuiflàntes. Que 
peuvent-elles contre l'intérêc réuni au pouvoir } r 

Ne confondons pas , je vous prie , les Loix Ci- 
viles avec celles gqi règlent. TAdminiflration de 
la JufKce. Quand les premières ne fonr point exé- 
cutées , cela provient ordinairement du changer 
ment arrivé dans les mœurs 3, dans le Gouvernçf 
ment , des inconyéniens que le Légiflateur n'a pas 
prévus, Q\jf quç je çemps a amenés. Maîs^ iQrfqu'up 



Wglcmem judiciaire tombe en défuétudc , ce n'cft 
f>ref(jue toujoucs que parce qu'il contrarie les inté- 
têts de ceux à qui l'exécu[ioii en a été confiée. 

Et cela peii[-il être autrement^ Qaand l'intérêt 
n'eft point arrêté d'une manière e&icace , quand. 
Son aâivité eft augmentée encore par des apparen- 
ces de juAice , peur il manquer de produite fon 
effe[ î La chicane cric plus fort que la Loi: on di- 
*oit , à l'entendre , que la sûreté publique , que 
toutes les propriétés font compromifes : la promp- 
titude de la Juftice paHc pour précipitation; la 
fcriéveié des délais , pour furprif.^ ; le petit nombre 
des formalités , pour défaut d'inflruâiion ,- la diffi- 
culté des appels, pour injuflice ; les peines contre 
les plaideurs téméraires > pour rigueur. L'homme 
foible , l'homme facile , prête l'oreille à des infi- 
nuations qui (latent fes imérâs , & croyant voit 
de l'inconvénient dans des Loix où règne la plus 
grande fageffe , il fe prête aveuglément , & fans 
prévoir les conféquences , à tous les moyens qui 
f euvent en empêcher les effets. . 

Le même efprit qui affaiblit , qui détruit les 
Loix , en créeroit de nouvelles > s'il éioît Légid 
Jateur ; mais, ne pouvant faire des Lois , il établit , 
pour en tenir lieu , des inaximes 5c des principes 
qui lui font propres. 

Telles font ces déchéances qu'on eft obligé 
d'obtenir. Les conitau ont beau £xg: des termes» 



dî ) 

«ki da Juge eft le feul fatal. La Loi a beau 
ftipulec pour l'homme (i) , il faut gue ta Juflice 
ftipule aufli pour lui. 

Telles font ces formalités qui rendent itidif- 
fenrable le recours à la Juflice (i) , qui ne (ônc 
ni ordonnées par la Loi , ni exigées par les parties. 
Vous avez beau faire des offres fatisfailoices (j) j 
ce n'ell pas ainfi qu'on finît un procès : il faut 
s'adrefTer au Juge > il faut prérEnier un expédient > 
il faut faire rendre une Sentence. 

Telles font ces rellitucions , ces peines qu'on a 
l'art de ne rendre jamais que comminatoites. On 
a renoncé à un droit , on a laîile palTer le temps 
pour l'cxercet. Tout paroû fini \ point du tout : det 
voies font ouvertes pour faire revivre une préten- 
tion éteinte, pour purger U demtuu , pout faite 
un procès. 



(0 L"'fiifl" t" *™''"'- Qi" d'esceptioB» cette réjle itf- 
pcAible ne tCfoit-cUe p» t il fcioii iiop lon| de Ici ditâllci. 

( 1 ] La d^claitiion d'bypoihèqne dcvioîi , ce lemble , dje 
Conflllei qu'en un fimple lâe decUiatif de fan dioit ; iriit 
c'eft bien antre chof: : on a imagine qn'il failoic faire tendr* 
une Senlcnce i & ce qu'il 7 3 de Gtigulier , c'eH qu'on ■ i\i 
cmbtrrallf dertioir qui devoit payer lei frai) d'un piocës qui 
n'en eft pai an , puirqu'il r/j a point de cDniciitliâeiii. 

f I ) Quand Ici détais de l'iflîgnaiion font cKpii^i ; quand 
la prefentaliOD a ixi mife tu GieSc , on piétend qu'on n« 
peut pins faire dei offres. ïi milhcureuleincni on a undn eit 
rotii favtiu une ScnusH injane , oa iiicguliéte , làat idAib* 
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■' Toutes ces Contravenrions j tous ces abiis . Je 
fie 1« rappelé que pour faire voir qu'ils font 
au-defTus des Lolx. Celles qu'on a f;iites pour les 
arrêter , ont été inutiles ; celles qu'on fctoit dans 
le même erprïi , le feroïenr également. 

Qij'on ne pen(è pas que des peines décernées 
Contre les Otficierîde Jullicej fuflènc plus efficaces, ' 
ileft aifé de les éludef i il cft difficile de prouver 1 
ta contravention , & on paniroit fouvent un oubli , 
une inadvertance. 

M, de Lamoignon , dans les conférences tenues 
chez M. le Chancelier , en 1667 , fur te projet de 
rOrdonnance Civile , fe récrioit beaucoup for le 
grand nombre des peines établies contre les Offi- 
ciers de Juftice. Il prétendoic qu'il falloii s'en 
rapporccr à ieuT honneur & à leur çonfctence.' 
C'eft qu'il reconnoilîoit que c'eft là le feul frein 
capable de les retenir ( 1 ). M. Pu(fbrd , l'apo-. 
logil^e des peines', difoit , au contraire, que lî 
les anciennes avoient été abolies par le non ufagc , 




tVtok Vint it et des Juges qui en avait empêché l* ex fi- 
tutivii. Pourquoi . donc avoit^il tant de confiance 
pour celles qu'il propofoit ? N'cft-ce pas là un aveu 
non fufpeifl: de rinfuffifance des Loix contre les 
Officiers de Juftice ? 

D ailleurs on ne peut punir TinjuAice au fond. 
On le faifoit autrefois : les Juges étoient obliges 
de garantit leurs jugen^ens y mais il y a là plus 
grande abfurdité à punir un Juge de ce qu'il n'aura 
pas penfé comme un autre. Qui voudroit Tétre à 
ces conditions ? Comment diftinguer lotfqu'il y a 
malice , ou (impie erreur ? Mais > de plus ^ qui ré- 
primera les injudices des Juges fouverains ? & 
quand un jugement Ifera rendu par plusieurs ( ce 
qui devtoic toujours être ) celui qui n'aura pas 
-penfé comme la pluralité , devra-c-il porter la 
peine pour la faute des autres ? (i) 

Comment , d'un autre côté , les Loix ponrront^^ 
elles empêcher que les Avocats ne donnent de mau- 
vais confeils , ne fomentent ïes procès , n'em- 
ploient les reflfburces de leur efprit à furprendre 
les Juges , à embrouiller les affaires ? 

(i) On m'a die , il n'y iiuroic qu'à faite un verbal cTopintonsi 
nais qu'arriveioic il alors ? Comme il n'y a que le fentimcnc 
éc U pluralité qui poiiTe être compromis par l'appel > puifque 
c'eft la pluralité qui forme le jugement } chacun auroit un 
intérêt de fe faire nne opinion ifolée ; de manière que ce ie- 
roit l'avis le plus abfarde qui fczoic à l'abxi de la icfoimatio^t 
êc pu conicqucAt de la peine» 



I 



( .« ) 

Toutes ces peines de nullité rendent les Ju^ell 
timides , en font de amples praticiens. Tout con- 
fifte cii formules , en toucine. Pourvu que la foc- 
tnalicé foie remplie ^ on efl ctanquillc : lajufllce 
au fond efl: la dernière chofe à laquelle on peinte» 
Voilà où nous a amenés ce cas de réglemens j 
de formalités. Toutes ces gènes ne font qu'embar. 
tallèr la marche de la Juftice. Toutes ces peines ne 
ftcvent qu'à faire obferver les choies indîfFérences^- 
& à &ire négliger les ellèntietles. 

Ces nullités fom des pièges tendus à la bonne' 
foi , à la fimpliciré ; des lelTouices pour la chicané 
& la mauvaife caufe. 

Cette complication de Loix fur ta procédure , 
adcs inconvéniens d'un autre genre. Leuc étude 
ictrécit les idées , infpire le goût de la chicane , 
éloignede la fcience des Loix , de l'admtnilïration 
de la Juftice , des petfonncs qui pourroient s'y ten- 
dre recommandables. Les Gens de lettres , les Phi- 
lofophcs fuyent une étude sèche , faftidieufc & 
dégoûtante. Ils l'abandonnent aux petits efprits , 
aux génies médiocres. Tout dcvroit élever l'ame 
& le cceur des Juges ; & tout , au contraire , leS' 
abailTè Se les rétrécit. 

Ce ne font donc pas des Loix de procédure qiiï 

nous manquent. Ce n'eft pas un nouveau Code 

judiciairequ'il nous faut. Renonçons â fairepar les 

Loix» ce que nous ne pouvons faire par elles ï 

elles ^ 
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ttlkS viendront [otijoun IV btifi;r , elUî r^ii: ■ 
dénuées de tour au re app i, cintre l'intérêt par-* 
liculitr des Oifi-urs ik Juftice. ' 

Il faut le dir; enfin , il n'y a que la vertil J 
il n'y a qu'un amoir v f de U juftice , qui puîné 
feite furiïi m^erx: c iarétct. VoiU le rclTorc , fan» 
lequel toute la machine languit : voilà l'araequî 
donne. la vie auxLoîx, k l'admimlUation , aij 
corps politique. ' 

Nous avons vu combien lesLoîx, fanJcette 
veicu, font inruftirantès": voyons combien elle H 
de force Tbiis le fecoufs des Luîx. '• 

Et d'abord , il eft certain , pour ce r^m eft des- 
Loixquiniglcnil'adminifti-aîiQnde la Juftice, qa'el-^ 
les n'ont étc faites qa^ po'jr prévenir les abus aux-i' 
quels la "négligence j ou l'avidité des Officiers de 
Juftice j peuvent donner lieu. Or, outre qu'elle»' 
Ibnt impuilîantes pour arrêter le mal , commet 
nous venons de le voir , ileft clair aulTi que , lorf-*: 
quclcmal n'exifte pas , elles font ablolumem inuti- 
les & fans objet. 

Auifi , chez les natîoris qy les Juges foot ver-i. 1 
tuçux , le code judiciaire. fç réduit à peude.cho^, j 
fe (j) ;ce it'eft que lorf^ue la corruption fait naî-t 

(,) A U CHinr . on ne co-lnoii d'auttc form.lilÈ , <]u= dc^' 
ft ptiffnMi chîE un Matidaiin . de ftspptr l\ir nn iimbotie' 
^i êftptnda ï fi porte ; an Minilli! lubalicrnc ti été,'' ' 
Ifnièi îtintroditt le plsidciir d-iant le Jrgc ; fe f(la[deur cn^;' 
{ofc fi demaadc > le Jutcfiiiap^elfi l'iucti piiiic, licoaif' J 
fi 
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tre des abus de tout côté , qu'on cherche , su Heq^ 
de couper le mal à ik fource , d'en arrêter le coun 
par des loix} des réglemens , des peines ^ dea 
ptohibiiions. 

C'eft alors que la machine fc complique , que 
tous fes mouvemens fe rallenclflcnt ; on double « 
on triple les forces pour la faire mouvoir; maïs 
elles ne fervent qu'à ufer fes teflbrtS] qu'àl'a£i 
foiblir toujours plus. j 

Quand la probité des Officiers de Juilice n'au- 
roit d'autre avantage que de nous épargner l'em* 
barras de tant de Loix , quand fon défaut n'atiM 
roît d'autre inconvénient que de les rendre néceCi 
fàires, cette qualité ne nous paroitroit-elle pai 
[ouioucs d'une alTez haute importance ? i 

Mais elle a une efficacité bien plus étendue f 
Se non- feulement des Loix pariiculicres , mais la. 
Légiflation en entier fc relient de fes fâJutairec 
influences. • ( 

Platon , qui écabIi(ïoit toutes fes inditutions fuc ' 
la vertu, vouloît peu de Loix civiles; ,, il fiiffit^ ' 



Tes r>ifoni& prononce. Quipd S«int Lovls lerminoît , ■■ 
bois de Vincrnne! , Ir» diffLrendi de (es fùjci! . (n conralnn^ 
Je livre âU Reine Klanehe. ï.oi.-on qu'on fiouvâl beaucoup^ 
d'inccvjnien) dans cciie manière fimple & bri^ve de piQCé' 
der 1 Ce lîngulier Reeneil de Dioit ïiloit reiLeuï enite 1««, 
maint de ce grand Jufticiec , <{ae le plu< fimeaic Code entiAi 
9t]iti dt Itfinft» dï noi Jngci ntodcmt*. ;r 
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l^ dlfoic^U 3 de rendre les Juge$ vertueuse > ou d« 

>, les choifir tels *, ce font des Loîx vivances 
9> bien plus efficaces que des Loîx écrites. 3^ 

A Sparte» où la vertu des Magiftrats furpafîbic 
autant celle des particuliers , que la probité des 
particuliers furpadbit celle des autres peuples ^ 
il n'y avoit point de Loix civiles i tout écoit à 
l'arbitrage des Juges; c'eft un reproche qu'on 
a fouvent fait à Lycurgue. Mais qu'il avoic bien 
içu fuppléer à ce défaut par les tpœurs publiques^ 
& fur-tout par la fagefTe des Magiftrats ! Il éta-» 
blit qu'ils ne pourroient être choilis qu'à l'âge 
de foixante ans y dans une adèmblée folemnelle du 
peuple 9 & parmi les citoyens les plus vertueux* 
Voilà les Loix civiles que ce célèbre Légiflaceur 
donna à Lacédémone» 

J'ai tant de confiance en cette vertu > qu'il me 
femble qu'elle produit plus de bons effets , que les 
xnauvaifes Loix n'en produifent de mauvais» 
Quand , dans un Etat 3 les Loix , quoique vicieu- 
fes , font exécutées , que tout le monde en fup^ 
porte les charges > & en partage les avantages j 
perfonne ne fait des efforts pour les éluder , ou 
pour empêcher qu'on ne les élude : le pauvre 
dort tranquillement x le laboureur ne quitte point 
fa charrue j le père de famille vit au milieu de 
Tes enfans ; les fruits de leurs travaux ne font point 
dévorés par une râpe avide s tout fr uétifie par une 

B 1 
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fi fage âdmînîftratîon. Les Magîftrats font cftî- 
mes , obéis : le Prince cft craint & aimé j ccpcn- 
dapt les Loix font défcdlucufes , mais perfonne ne 
s'en plaint, j, Toute condition , dit TAuccur de 
9, l'Emile, impofce i\ chacun par cous ^ ne peut 
y) titre onéreufe à perfonne. Si la pire des Loix 
V9, vaut encore mieux que le pire des maîtres ; car 
,, le maître a des préférences , & la Loi n'en a 
K point. 

On n'a jamais , je crois , affcz réfléchi fur les 
heureux effets d'une adminiftratioh bien réglée, 
fur l'importance des vertus morales dans les hom- 
mes en place ; on croit tout faire avec des Loix ; 
mais Cl elles peuvent fupplcer les botines mceurs 
dans la vie privée > elles ne pourront jamais en 
tenir lieu dans les fondions publiques. 

Cependant , telle eft Tinconféquençc des LégiT- 
Liteurs , c*e(l lorfque les nations ont le plus be^ 
foin de bons Juges , qu^ils fcmblcnt oublier un in- 
térêt d'une fi grande importance i cfar n*fcft-cc pas , 
lôVfque la probité eft rare parmi tés citoyens , 
qu'elle devient plus nécedaire aux Magîftrats / 
fi'tft-cc pas , lorfque les Loix font àt;a,quées avec 
force par les vices des uns , qu'elles doivent fitre 
défendues aveczéle par les vertus des autres ? C'effi 
précifément alors , étrange aveuglcrnent ! qu*âu 
lieu de redoubler d'efforts pour faire dcbonschofx 
pour former de bons fujets, au'lieiidierecueiltrt 
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Avcc foîn le peu de vertu qui fe conferve parmi 
les hommes , on en méconnoîc au contraire > on 
en laiflè languir les précieux reftes j on confond 
le petit nombre des gens de bien » avec la foule 
des hommes dépraves ; & c'eft dans cet amas con- 
fus de beaucoup de vices & de peu de vertus , qu'on 
prend, au hazard, les protecteurs des peuples, 
les adminiftrateurs des Etats : tandis que les na^ 
lions qui ont encore toutes leurs mœurs , ôc où pac 
conféquent les Loi x font prefque inutiles, ôc les 
vertus communes , prennent néanmoins les plus 
grandes précautions pour le choix des Juges , 
pour leur infpirer l'amour de leurs devoirs , de 
les pénétrer de leur importance (i). 

Ain(î,phis la probité devient rare , moins on 
reftirae j plus elle eft néceffaire , moins on la re- 



(i) Témoin sparte, Athènes » Ôc Rome i lorfque Rome 
avoic fcs mœurs. Qiie de qualités le Talmud n' ige-c.il pas. 
dans un Juge? Il prononce les menaces les plus terribles conr 
tre ceux qui commettent des injuflices : il promet les plus 
hiiïcs lécompenfes aux protedeuts de la veuve ^ de l'oiphe- 
Hn : ils font comparés à des Dieux , Dit efiis ; ôc cependant 
les moeurs des Ifraélices pouvoicnt plus facilement (e paû'ei de 
tant de précautions » de tant de prévoyance. Nos pères rfjémc , 
à qui nous ne difputerons pas certaineiDcnt la prééminence' 
en fait de probité, n'avoient-ils pas les plus besi.x réglen^ens 
far le choix des Juges , fur les examens , fur l'cbllgûtion des 
^tttdjs. Mille obftaclcs ariêcoient la médiocrité à la porte du 
Temple ; tout citoyen devenait fufpcâ en fe prcfèntant pour 
f( faiie iattUf : U fdgible à piéfei^t qu'il n'y a plus de prçfape 



cherche. On croit pouvoir repaflèr d'elle; mail 
tous les efforis qu'on fai[ pour la rendre inutile , 
en montrent toujours plus la nécefïilé. 

On parle beaucoup de réformer les défauts de 
norrc p:océdure criminelle. J'ai bien peur qu'on 
ne falTequc changer d'abus. Si le vice refte , on 
remplacera des inconvéniens par des inconvé- 
niens. Je connois le danger d'une procédure Ic- 
ctète. Mais qu'on foit moins dans le cas de fe 
méfier des Juges, & ce danger diminuera bien^ 
lot. Si l'inftruflion devient publique , les témoins 
qui ne font déjà plus guère retenus par ta religion 
du ferment , par la crainte de la Juftice, feront 
bien moins portés à dire la vérité , lorfqu'cllo 
pourra leur devenir funelle , lorfqu'ils feront in- 
timidés par la préfence de l'accufaceur & de l'ac- 
cufé ; & quelles mavceuvtcs , quels fubtcrfoges le* 
parties n'emploieront-elles pas auprès des témoins 
& des Juges, lorfque, connoilfanc les charges 
de la procédure , elles pourront diriger l'attaque fiç 
la dcfcnfe > fuivant leurs craintes ou leurs efpéran- 
CCS , & oppofer \ la vérité qui fera leur défe(i^ 
poir] ta fubotnation & la chicane qui feront' 
leur feule relîource 3 

On nous ciiclesLoix Grecques , les Loix Ro- 
maines , les Loix Angloifes. Mais les difTérences 
dans les mœurs i dans le gouvernement , dans 
les préjugés même, ne doivent-cUes pas en niet-i 




trc dans la Légîflation ? Chez des peup!cs où lel 
mccurs (ont pures, où les crimes étant rares, les 
embarras d'une inftroftioii publique font moins 
fènlîbles ; où le refpeft pour le fermenr , rend la 
corruption des témoins difficile ; où , la honte du 
crime n étant que pour le criminel , l'indigna- 
tion contre le coupable n'efl poi'it afFoiblie parla 
compafTion envers Tes parcns ; clicz des naiions où 
les malfaiteurs trouvent dans chaque citoyen , 
un furveillant , un accufatcur , peut-être un Juge ; 
où le peuple , jaloux de fa liberté , craindroii de la 
compromettre , (î , après avoir difté des Loix , il 
n'en furveilloir l'exécution ; chez de pareilles na- 
tions, les jugemens criminels peuvent, doivent 
même cire publics. Les inconvéniens qui peuvent 
en réfulicr , font , ou corrigés par la probité des 
citoyens , ou rachetés par les avantages du gou- 
vernement. Mais nous, foyons fincèrcs , avons- 
nous la même confiance ou la même compenfa- 
lion à offrir f ne critiquons donc pas nos Loix , Sc 
avouons que , (î cites préfentem quelques incon- 
véniens , ceux que nous y fubfti tuerions par des 
Loix nouvelles , feroienc . eu égard à nos mœurs 
& à notre conllitution ) bien plus confidérables 
& plus à craindre: & fi , d'ailleurs, nous pou- 
vons corriger les inconvéniens dont nous nous 
plaignons , par des moyens doux , & fans dcran- 
gei tout le fyftême& l'économie de notre Légi/la- 
B4 
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tlon , fi > par la plus utile de toutes les réformel i 
potre ipcfiance à l'égard des Juges , qui faîc \ç 
pouf de nés craintes 9 peut fe dilTiper , ou d^ 
peins s'afFoiblir confidérahlcmenc , pouvons-nous 
tiéHter fur le parti que nous avons à prendre ? 

On parle auflfi de donner un confeil aux aci» 
pifci. Un défaut de confiance à l'égard des Avo- 
cats 5 leur a fait refufL-r ce fecours. La tnètnc rai* 
fon envers les Juges follicîte à piéfcnc une règle 
contraire. Ainfi> quelque parti que l'on prenne, oo 
îombera dans des embarras : on aura à craindre 
pu les chicanes & les artifices des Avocats , ou Ti. 
gnoranceSc l'ipprobitédes Juges. Il vaudroit donc 
bien mieux pouvoir fe fier à eux (i) i & on n au- 
yoit ni les inconvéniens qu'on veut éviter j ni ceux 
qu'on fcroit forcé d'y fubftituer, 

(i) Il me femble qu'on m'ariâto à tout inoincnt , Ce qu'oa 
me dit : miis coinmenc pouvoir changer les homnK's ? Je con« 
noif en efFrc la diificalté de donner des innrurs à une Na- 
|iou corrompue. Mail quelle ditfétence entre changer la conf- 
titutioo morale de tout un peuple » fie celle IbuleiDent d'iinç 
ceitaine claiTe de Citoyens ! Si on ne peut attendre la pre- 
mière réforme que d'une révolution , la féconde ne dépend 
que delà volonté confiante d'un feul Lcgiflateur ; & c*e(l , je 
)'elpcre , ce que je rendrai fenlible. Q;ii fait tncme fi le vraf 
moyen de rendre U probité commune parmi Ici ( itoyens » ne (0- 
loit pai d'en infpirt t à ceux qui les gouvernent^ & (i, aprds que 
}% corruption t(ï montée du peuple aux gcni en place , U 
vertu ne ^çurxpit pf s dcfceiidrc des gens co pl^cf jufqu'ju 
fÇ«plçî 
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Je ne veux pas dite ifout cela ,' quHl n'y ait rien 
à réformer dans la manièrede procéder en matière 
criminelle. Oui> fans douce > il faut permettre à l'ac-» 
cufé de prouver fa juftifîcacipn > en mêmecems que 
/on accufateur prouve fa plainte (\) : fans doute > il 
faut lui donner un confeil > lorfqu'il a à combattre 
un adverfaire intérefle à fa perte; car , lorfqu'il n'a 
pour accufateurqpç l'homme delà l^oi > au lieu d'un 
défenfcur (i) , donnons- lui de bons Juges. Voilà 
la réforme qui fuppléc toutes les autres y qui raff 
fure l'innocent , en «jême tems qu'elle raffermit U 
fureté publique , en prévenant l'impunité. 

L*împunité i que de chofes dans ce root î l'im- 

(i) En permettant aax accufés de produiie leurs témoins» 
îlfaat bien Ce prdec d'établir les lemtfes , les fommations i Sc 
toutes Us procédures comqiinatoires uûtées en matière civile. 
Il faudroit toujours maintenir cette maxime refpeâable , qu'if 
n'y a point de délai «n matière ciiniinelie. On donneroit fei!» 
lemcnt à l'accuCé an premier déLii , & pour q l'il put être aver- 
ti , le plaignant ou le Miniflère public ( loifqu'il feioit (eol 
prtie ) lui feroit iîgnifier la plainte. 

( i ) Si on veu^ abfolument accorder ua défcnfenr àTaccnfe » 
dans tous les cas, que ce foit an moins'avec cette reilriâion» 
que , lorfque la Loi liii donne un acçnfàteur , elle-lui donne 
auflî un confeil. On verra de quelle manière ce moyen de pouc* 
voir à la défenfe des accuféi > peut devenir > ainfi modifié > 
aufli utile ^l'innocent» que peu à craindre pour la fureté pq- 
blique. En Danemarck^ c'eft le Juge qui nomme an Ayocat 
à chacune des parties: fi elles n'en font pas contentes, elles 
n'ont d'autre moyen i poar en obtenit un autre > q|qe do 
tr'adiclCer «u i^qi. 
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panîté affoiblît les Loix , néceflice de plus fortet 
peines qui , à leur tour j augmentent le mal : elle 
enhardit au crime j elle l'excufe même; car un 
délit qui n'excite pitis la vigilance des Loix j ne' 
paflc bientôt plus pour tel, C'eft alors que l'exé- 
cution de la Loi paroîc rigouteufe ; on n'ofe punir 
celui qui n'a &it que ce que tant d'autres ont fait 
îropunémcnt avant lui : tout devient le protefleut 
du coupable, le public, les témoins , le Juge même. 
Or, comment arrêtera- ton un défordre dont le 
propre cft d'aller en croilTanr ^Eftccen chan- 
geant les formes» eft-ce en renouveljant les an* 
ciens réglemcns ; eft-ce en (burnilTam auxcrimï- 
nels de nouvelles facilités pour échapper à la fé- 
■vérité des peines! ou plutôt ] n'eft-cc pas en don- 
nant durelTbrtauxLoix, du nerf àradminidration, 
en rendant , en un mot, les Juges ce qu'ils doivent 
être , la terreur des malfaiteurs î 

Plus on y réfléchira, plus on verra que tout 
dépend des Juges ; qu'il ne peut y avoie 
de bonne adminillracion fans de grands admî- 
niflrateurs. Les Loix même, telle e(l l'influence 
de la vertu dans les hommes en place , les Loix 
deviennent bonnes ou mauvaîfes , fuivant qu'elles 
ont plus ou moins de confiance aux Magillrats j 
& le plus grand obftacle à la perfeûion de la Lé- . 
g'flafion vient de ce défaut de confiance. 

Que la Loi fetoit fîmple , majeftueufe & bien* 
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failànte , G elle pouvoir (c repofêi fur la morale de 
fcs Miniftrcs ! alors elle n'encrcroit point dans tant 
de détails minutieux -, alors tous ces régle- 
mens , plus propres à alimenter la chicane qu'à la 
réprimer , deviendroient inutiles i alors la Loi laiC 
retoii quelque chofe h faire aux Juges ; alors il 
leur fèroit permis d'adoucir la rigueur du droïc 
par des tempétameiis d'équité , de modérer les 
peines , de compeufer les dépens , tutvant lei 
ctrconftances , d'accorder des délais à un débiteur 
malheureux. Mais , à une Légiflaiion parfaite , il 
faut des Juges parfaits. Si cet accord manque ,, 
je ne trouve bientôt plus que des înconvcniens , 
où j'avois cru voir les plus grands avantages ,& 
i'aime encore mieux avoir à me plaindre des Loix , 
que d'avoir tout à craindre des Juges. 

Cependant) quels inconvéniens n'ont pas ces Lois 
qui Te méfient (ans celle des Mngiflrats , qui ne 
s'occupent que des moyens de prévenir l'abus de 
leur minifïète î Défedueufes par leur nature , rem- 
plies de difficultés, elles n'ont tout au plus qu'une 
bouté relative. Quand l'édifice manque par le 
fondement , il faut bien le foutentr de quelque 
manière. 

Telle eft celte qui défend aux Juges d'înterrogec 
les témoins : on a mieux aimé laiflcr la vérité en- 
chaînée dans labouche d'un témoin (impie ou rufif, 
que de s'cxpofer ï la voit altétei par les quc(lions 
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«aptîeufes d'un Jug? întérefTé à d^uturer les prciri 
\es, M. DaguetTeau obfetve que Us bons Juges 
n'exécutent plus ceite Loi , & que le mal n'eft 
pas de le fiûre , mAis dele dire. Q^ie penfer des 
formes que l'intéiêt de la juftice oblige de violer ? 
Qiielle idée ne doit-on pas Ce format de la vetiu , 
puifque fon défauc nécelliie des abfucdKé? eil 
Léginacion (i);* 

Les Loix ont voulu tout régler: mais on s'ap- 
perçoit à loue moment de leur impuilTance , ou 
pluEÔt de leur ecteur. Le même témoin qu'elles 
fuCpiâem dans un cas , hue paroît digne de con- 
fiance dans un autre: la difficulté de la preuve 
îes rend moins difficiles fur la véracité des témoi- 
gnages. Tantôt plufieurs témoins fin^uliefs ne 
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i Jpgïs de moûvti leurs déciHons. auroienc 8c 
1« mèinï. moiifs, fe At% inconvéniers feitn plus %nin, 
iWi t«uc la piemidie. Je n'exaniine pcim S , dans l'e'tai lauel 
descholc], ces inconvcoicnE feraienc inoÎDS confidciabUi qae ! 
leiavitniieFs qu'on pouicoil fe pcomciiie, on > pour ;ailci plue ' 
jane,lî le mal que feioït une pupille innovalion , fcioii mcin- 
die que celai qi^elle t endroit àévicei. Maîi ;e (ii 
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( «9 ) . 
prouvent rien ; tantôt Us méritent de la croyan' 
ce. Elles diftinguciit les preuves des préfomp-i 
tioQS, évaluent le poids des unes & des autres, 
marquent en -qucj nombre , & de quelle qualité 
celles-ci peuvent fuppléer au défaut des autres; ■ 
Règles fautives , imptudentés & dangcreufes ! Là J 
perlualion efl-elle donc foumife à un calcul mcir i 
thodiqueîLa vérité fepèfe-c-elle comme lamatictïf j 
Ah ! que les inrpiratïons d'un cœut droit font bietf J 
plus sûres .' L'homme jufte, après avoir recueil^ ] 
tous les indices de la véciié, confulte Ton amcj ■] 
lie dans ce miroir , toujours fidèle , lorfqu'îl n'tCt ■ 
point obfcurcî par les pallions. Ce recueille up 
moment , êc prononce. Non , tous les procéiiés 
ordonnés par les Jurifconfultes j ne valent paa 
le feul iutÎHftde la vertu (l). 

C'eft ainfi que cette qualité TupérieuTe fupplés 
à tout , dt ne peut être foppléée par rien , qu'eWc 
fait trouver des avantages là où'il paroît r'f 



(ij le J'inviieroIj'S ii^flechit . fi 1« Mïénr» milhfurtîift» 
n qa'oniFpiocheï npt TribunauK criniinèU, ne pccnncni fut 
n leur Ioutcï âtm la faole eo.-nmiri: p<i riutoiîti foiiverainei 

I. mind^men» de la Loi , St loirqa*clle s refufe de Ce con£tS 
I, diMiiltgc i U lOffilrmt &■ ati finrimcn: iniSmii iii Jt^tl, 
„ Rendani eciic obrcrviiion plus Tcnl^bk par an (e\:l extm- 
j> pie choisi ealrc une infinité d'auiccs. On demande aajeai» 
" d'hui que le Légiflitem s'tspliipie de rouveiu fm la grinde 
u i]t)elliDn dcj UiDoiDS nfctlTiiiïs ; naît Bï ilf^Bcrt i-il f ii 



dans nn eftnmac foible ; tout fc convertie cri 
chyle dans un corps robufte, 

C'eft donc le défaut de ce principe vivifiant 
qui cft la feule caufc de la finblctTc des Loix , ds 
la mauvaife admitiiftratioii de la Jufticc. Ec com- 
ment pi)urroit-îl animer le corps politique , pmÙ \ 
qu'il e(t lui-même privé de l'aliment qui lui donoi 
la vieî 

L'homme ne fait rien fans intérêt , ou , Ctf ^îl 
tevienc au même , fans mocif. Le feul qa!,I^ 
porce à faire des adions vercueufes , c'eft l'3n[iousl 
de l'eftime , c'eft la confidcration publique, SanS^V 
ce puifTanc rclTurr j l'anie refléta dans l'ina^ion. 




» jouis léglc , Se en 
» marche diircmiincC , tt < 
» ftaiit , Il nous déthibi 
n ccflion dclicalc , de c« 
» dé fixe I 
» proche fo 

„ Et d-iur^i 

comme Fciivain> piiiH 
me MiniâiE , â vous 
alUons font conraciée: 
tcaviilkz pli moins a Ici cendre heuieiii , 

)nltii|ir» . 9>)t loil^ac veut Us goiMnip»! 



du hommes, & qui Btt 



Ôii tieTera bcciipéé que d'unlmérêc bas & fomîd^; 

Si*'4'abttégàfîon abrôluc- cft an prob^êaïc cii 
motale', t'cft , à coup sûr , urie abfutdijé en pôlif 
tique^ 'Et que devicrtdrdic la' (ociêié , fi là Vertu 
éroît abandonnée à ellc-roênie , flelle n'ctoît fou-, 
renùe , crfcduragée par l'opiiiion publique ï Ahl 
dîforis faflà*cè(îe aùi Homtfaei'i que la veftu'fe 
firfBti elle 'même; qu-dnè bonne confticnce eft 
la îouîflance la plus tlélicièùfc >• «nais ne cefToni 
aùÏÏî^e^Tép'étêr aux Légmateùr!^', que rentier 
dévouefnrent eft une? c1iîm?re , qile la tertu a-befoid 
tiaiirfîdir&;'d"uh véhicule:^ -^•'••-^' • ■ "- ^-l 

' '■ Mafî? orte récohipewfe • • grôflïèré potf rrèJc U 
tort'oniiJre; L'éfpoir des -richeflèff peut bien , fi 
Von VëufV rarre tnerepréndfe dé grandes cHofes ; 
Inaîs Ta-paflSott qu'elle îhfplrëî ne peut jamaià 
avoir que les apparences de la vertu-: & il eft 
lhcmé"à î:rtSndré qile celui quî' retiré dû profic 
•de fei aâloBS y-'^'aime bientôt plus que ce -profit; 
^ ' Le raîcïît', le jgéhîë, peuvent à'ibrj^îrd: par toutes 
fortéS' d^'^fëcompenfés ^ par -le$' avantages dé lA 
-fortune^* '^él4utOrité: La vertu»; îu contraire, n^à 
befoîn 'que' ée^l'éftime' publique rnoaiseUéeh a 
^un befoîn^ réel ; elle n*eft autre -chofe que l'amôiit 
•ïla'bîen'pabfîd , de la patrie ror ; on ne petit biert 
aimer des ingrats, •• ' - t 

yîl exffté une vertu qui Coit une atleùEÎon cOri- 
itmi^le fur' loi-meine } un fatirifice fans cédîi^tfk 

G 
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MagiftracsS & que fctoic le Magiflrat fans la verta? 

Elle lui apprend d'abord que , pour exécuter 
les Loix , il faut lesconnoîcre i qu'il faut en fa- 
voit faire l'applicaiioii , lescomparer avec iLifagc 
qui tes foriitîc ou les détruit , avec les couiumcs 
qui les modifient ou les cliangent > avec les com- 
rocntaîies qui les expliquent ou les fuppléem ; elle 
lui apprend que, pour être au-delTusdes furpti- 
fcs delà chicane & de la mauvaife foi, il fauc 
être plus inftruic qu'elles , & qu'une étude de 
pluHeurs années doit piccédec Ton entrée dans le 
ianftuaircde la Jutlice. 

Devenu Miniftrc de la Loi , Ton temps eft en-* 
cote moins à lui; il en eft comptable au public f 
ilfagt qu'iWinterdilê les plailjisles plushonnè*. 
tn, quand !c temps qu'il leur donneroit , peub 
Atc employé au foulagemenc des malheureax ,à 
la [tanquillitc des familles. Sou cœur td un fancf 
tuaire impénéliable à louics les foibleCIcs humai- 
nes .' il ne doit relTentir qu'une paillon , l'atnouc 
de fon devoir ; qu'iin feul plaifii , celui de faire 
le bien.ConiiniKlIementen garde contre lui-même^ 
contre les preftigesde l'atnour-proprc ., de l'intér 
rct > de l'ambition , contre les fencimens les plm 
doux de la nature, contre même fes ptoptes 
vertus , fa vie n'cft qu'un combat perpétuel ; & 
pour tout dire cp un mot, s'il n'cft un grand 
homme, , il n'efl pas même un homme de bien. 
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L'Avocat n*fift p(»m expofé à de fifortes épreuves; 
(es facrifices font moins pénibles ; Tes fondions de- 
mandent cependant une probité & un dé(încére(Iè- 
ment peu comn^uns. Son cabinet eft un Tribunal 
qui ne doit pas moins éçre incorruptible que celui 
4u Juge. ]Le Client. :qui le çonfulce , remçc entre 
ies maips fçs intérêts les plus chers. Le confeil 
^u'il valut donner dççidçra» peutrécre pour cou-, 
jours } fie Ton repos > de f^ fortune , de Ton hon« 
Qeur ; il va enip^cher fa ruine ou l'accélérer ; çcrç. 
l'appui de Tinnocence » ou Tindrument de l'op* 
preilion j faire triompher les Loix , ou e(Tàyer de 
les faire taire. Qiieîs défôrdres ne peut-il pas em- 
pêcher > s'il aime la juftice, & occafipnner » s'i^ 
Tïcd fenfible qu'à fon intérêt ? 

Telles font les fondions qu'il faudrolt anno- 
blir 9 pour les puri^er , & qu'on corrompt tou* 
jours pluS;» en les aviliflanr. 

La haute Magiftrature n'eft pas même exempte 
de cette dégénëration. Soit que leS vertus y foienç 
moins communes (Qu'autrefois j; foit ^ue içs pré- 
jugés , les riîœurs , le gouvernemeut aient dc- 
tpurné Teftime publique des objets qui la mérif> 
(ent toute tniière ; foit plutôt que toutes ces cau- 
ses aient agi en même» temps , le refped & la vé- 
nération publique ne font plus depuis long, temps 
les compagnes âdèlçs des fuccefTeurs des Bignon , 
des Lamoigtx)n , des Dagueflèau. 

C3 
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I-c Barreau n'eft plus ce Corps rerpeâable 
donc on iVgluriiîoïc d'être membre , qui donnoît 
à la Magitlraïute des fujeis qui l'on[ iiluftiéc (i) , 
qui Ce diftinguoic par une profonds fcierice , 
par des fentimens nobles & délîntércfles. L'cfprit 
y brille quelquefois ; mais l'efprii ne jecie qu'un 
éclat palfager &c peribnoel ; l'efpric eft « qu'il y a 
de moins nécvlTaite dans l'admiiiiflrarion de I4 
Juftice. Que nous fai[ l'admiration , lotfqu'il 
nous faut de la coiiâance ? que nous importe le 
génie , lorfquc nous avons befoin de venus 3 

C'eft fur-coocdans les Juftices fubahcrnes qu'on 
voie l'aviliinmEnt marcher de pair avec tous IcS 
tiéfordres qui en font inféparables. 

On les a avilies , en n'offrant aux Juges inférieurs 
d'autre técompenfè que quelques modiques émo- 
lumens, plus propres à iriiter la cupidité j qu'à 
fatisfairc l'ambition d'un honnête homme. L'cf-f 
poir fcul d'être élevé à des rang? fupcrieurs , pôii- 
voie leur tenir lieu de confidétaiiou , fuppléer à la 
médiocrité de leurs honoraires. Cctce perfpeitiva 
encourageante leur a été enlevée. On a dit aux 
Juges inférieurs : Vous ne fertz jamais que ce 
vous êtes j la place que vous occupez cft le der- 
nier terme de votre ambition , le feul ihéâtie 



(1) Tel» font Us Olivier . les Lhopiul . les ïibtac . 
ihilict ■ les ChiiLivcliii, Iccdc Tlioa , Ist Muiiiht 
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âevostalens & de vos venus ; vous aurez beaa 
vieillie dans les travaux de la Magiftrature , ac- 
quérir la réputaiion de la plus cxaÊte probité-, J 
jamais aucune diAiiiction flaceufe , aucun podc pliïB i 
brillant ne vous tireront de votre obfcurité : qu'y J 
a-t-il de cominun cnrrevous, OfKciers obfcursj j 
& ces Juges (ùprêmcs que vous devez craindre, ] 
inab„ que vous ne pourrez jamais é^çaler en autt^ i 
ri[é , quelque effort que vous faHicz pour les fui- J 
palTet en mérite? j 

On a de plus avili les JuRices fubaheines , ett J 
en letranchanc peu à peu les droits & les privilé^ j 
ges , en diminuant leurs pouvoirs > en rcHèrranc ] 
leur Jurifiliftion. ■ 1 

Depuis Saint Louis > qui défendit d'appeler des 
.Tuftices Roynles(i), quelles cntreptifes n'a-t-on 
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s de Te pouivoii conlrc: une Sentence 
ut riDit bien diffcieoi ; l'appel ne Tup- 
ic«t de Jugement s b plainic Tuppo- 
Du du moins ane fiiatc grive. Voilï 
les Juges étoieni înlimiii feuli fut 
l'appel de lears Seniepcci- Les Scigneuri illoient condjinuéi, 
pli II incnie riifon . i uae nmende poui le mil jajd d« 
Iciirs Officiels. Cei urigci TubrilleicnE, apréi mfniR <{i\ 
mS qoi lesivoit filcéiiblir, cAi ccfTé ; c'ell idire 
qa'il fui gerniii de faire valoir L'injuHice na fond poui moy» 

Qa n'ivoit ehez les Romiini que dîi jours pour ippelei , 
depuii U Sentence , .Vosrr. ij. Ce qu'il y i de remlrquiblCf 
«'clt fui t'anclea délai qui n'iioit qat de deux jaun , loil- 
fu'an plaiduîi fei-stcaïc , \if Keiij loif^u'on plaidoir pic 
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{>as faites fut les Tribunaux fubalicrnss^ On 
ôté les cas loyaox aux Judîcâiute* royst^' 
Jnjona (ouftiaii les Ncblcs à bur Jurirdîâïoo.^ 
Les aitribucîons , l'éceûion des Tribunaux ex- 
ttaoïdioaires , ont, de plus en plus, a^bibli le9 
Jurifdiiftions inférieures. Les évocations , les fuc- 
féances , les commiciimusi ont achevé de tes 
énerver cnlièremcnt. 

ïtocBiem , ne fui pioiogê à dix joms pu ceiic Nosellc , qo^ 
poui rcndjc les appels moins fre^uens : }}t ••more "fifit^ 
ÇfVS AtrELLATÛBlUM FRESUEmiTUS i fiA flt tiBnilJ» 
i„Jeici'<«'i, «fi. qui indif-.'^f^s l,„mi^um «/.r« frjjir TtfrUT,. 
On oc poavoic , en cane i appelei d'un Jugement iatMlociv 
loiie I ioilque If prcJDâ)çe doDi en le ^biguoii , pçuvoji fe 

Cnecliofe i letaicqaçt dans II Ldgifliiion Romaine > c'eft 
s nullités o'étoicni p?s nn moyen d'appel. Ond^ , djni 
[lain Tens , que IcsnaUiiés cosrri^nc'fn n'ont pulica 
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I.a dégradation dans laquelle ces Juftices font 

tombées, a nécelïîté une plus grande^ déjgrad^r 
tion. En effet , plus on a retranché aux premiers 
Juges , plus il a failli leur retrancher ; car , plus 
on leur a retranche, plus leur pouvoir eft dimi- 
nué , plus leur çonfideracion eft tombée , moins 
leurs charges ont été recherchées par ' les gens 
honnêtes ,• moins, pai; cônféquent , il a fallu fe fiec 
à eux , Se par une conféquence naturelle 3 plus il 
a fallu diminuer leurs pouvoirs. C'eft ainfi que 
r^vilifT^nient amène toujours un plus gratid avU 
liffèmenr. 

Je ri'ofe prefqùè point parler des Juftîcçs Sei- 
gneuriales. A l'exception des Juges qui réfidenç 
rarement (i), tout y înfpire le mépris , tout en 
éprouve les effets funelïès, La juftice y eft rendue 
par un Lieutenant àt juge , qui n*eft fouvenc 
gu'unjaboureur ignare , honnête, jele fùppôfc, 
dans Ton état , mais,^ à coup sûr, mauvais Juge. 
J'ai vu des Notaires, des Bourgeois de village >. 
refufer avec dédain de pareils emplois, &' pré- 
férer , plus par vanité que par intérêt , le vil 

(i) Ce feroit bien pis» û. oq les obligeolt à léûder j; eu 
flots, U n'y auioit qae des gens viU qui acceptalTeni des 
emplois fî bornés. On verroit alors des Seigàears qtii'> pour 
ne peine' peidrc leurs Jaftices,* fexoient prendre des gradeài 
^dj(s gens d'affaires, ^ des valets > le leur gcofiitu^oionl |^ 
JttdicfttUiC. de leurs te^es. ^ 
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métier de Praticien aux nobles fondions de Jogf. 
Ct(k cti homme cependanc devant qui les parcies 
viennent difcutec leurs droits , qui peut priver un 
citoyen de fa liberté , qui cil chargé de recueillir 
les preuves éparfes Si fugitives de l'innocence & 
du crime, Qiie dirai-je du vengeur public , de cet 
officier fur la iê;e de qui tepofen: l'ordre & la 
sûreté publique? C'eft un homme qui figne ce 
qu'on lui préfentei voilà tout ce qu'il faic « tout 
ce qu'i! fait faire. 

De pareils Officiers peuvtnt-ils avoir des con- 
noiHànces bien étendues i des (eniimens dignes de 
leur miniilère ? 

Des Juges, fur la têtedefquels eft fans ceffèfii/3. 
pendu le glaive de la deflitution , peuveiu-ils 
jouir de cette noble indépendance qui rie doit 
céder qu'à la Loi ? 

Les Seigneurs ont Clé privés du droit de tendre 
ïa juftice eux-m3mes ; mais l'afcendant qu'ils on: 
fur leurs Officiers cft bien plus dangtreux encore. 
On regarde de plus près aux iiijuftices qu'on com- 
met foi-même , qu'à celles qu'on fait commettre. 

N'ell-ce pas auffî violer la première lêgle de 
l'ordre judiciaire, qus de lailTèr à des Juges la con- 
noiiTance des procès dans lefquels ceux qui les ont 
établis , & qui peuvent les révoquer , fuut parties i" 
Et qu'on ne croie pas nous en impofer par la dif- 
tinftioa o;U:i; Iss cauf;;s cù les S:isiicu:s font intc- 
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tç^és perfonrielleinent , & celles où îl ne s'agît qcic 
des revenus 8c des droits de leurs 6efs. 

C'eft néanmoins à de pareils Juges qu'on ac- 
corde le droit unique > le droit dangereux de juger 
feuls , fanis alTefTcurs , fans confeil. Il faudroit 
être des anges , jpour ne point abufer d'une pré- 
rogacive (i délicate^ & on ne craint pas de U 
confier à la dernière claiîè des hommes. 

Tout Juge y il faut toujours en revenir à ce 
principe , doit être un homme refpedkable. S'il eft 
inférieur en autorité , il ne doit pas l'être en mé- 
irite. La difcipline , dans les autres profeflions , 
difpenfè celui qui obéit, des qualités nécefTaires 
â celui qui commande. Le foldat n'eft point obligé 
d'avoir le talent de l'Officier , l'Officier celui du 
Général; il n'^en faut pas beaucoup pour exécute;^ 
des ordres : mais un Juge , quel qu'il foit 3 n'o- 
béit à perfbnnc i il n'obéit qu'à la Loi. Pour chç- 
tive que foit fa Jurifdiftion , îl faut , pour l'e- 
xercer avec fruit , qu*il ait les mêmes connoif- 
fances que celui qui en a une fuprême. Leurs fonc^ 
lions font égales. Ils Ce déterminent par les mêmes 
motifs 'y ils jugent les mêmes queftions s ils fe dc^ 
cident par les mêmes principes. 

Qu'on ne dife pas qu'il eft facile de faire réparer 
les înjùftices des premiers Juges , par l'appel de 
leurs jugeniens. D'abord , fi Tappel eft un re- 
cède , Is plu J sur , n'cft- ce pas de le rendre inu- 
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file» ou très-rare , en prévenant le mil i Mais « 

d'ailleurs , ctd un remède violent > qu'il faut fç 

Procurer à grands frais y dont le fuccès efl; incer« 

|ain , & qui ne répare jamais le mal en entier. 

11 y a tpême des choTes irrépara|2)les. L'indruc-f 
tion dépend abfoiunieqt des premiers Juges : loit| 
donc qu'ils foient toujours fubordonnés aux Juges 
fupérieurs , ceux-ci ,au contraire ,font Souvent af^ 
iraints de juger d'après leurs lumières S(. leur té- 
IDOJgnage. 

Et dans quelles occ^fîons les Juges inférieur^ 
4'élèvent-ils , pour ainfi dire » au grade des Juges 
fouverains? C'ed en matière criminelle ; lorfqu'it 
s'agit de ce que l'homme a de plus cher , de foa 
honneujr , de fa liberté , de f^ vie. 

Obfervons que cet inconvénient efl: îrrémédia-* 
ble dans l'état aâuel des chofes. Vo'udroit-on 
faire^venir» à grands frais » des Commi(Iàires d'uti' 
Tribunal fupériçur ? prendroicron le parti de faire 
trànfporter au loin les témoins ? ou bien 9 croi- 
roit-on > en rendant l'inftrudion publique , avoir 
remédié à tout ? Mais ^ outre Içs inçonvéniens que 
î'ai montré qui en réfulteroient , croit- on que tes 
Auditoires des Juftîcçs rurales foiçnt bien refpeç- 
tâbles? Croit-on que les Audiences d'un Lieute- 
nant de Juge foient beaucoup fréquentées ? Elles 
fïc le feroiiïnt jamais que par l'accufc y laccufa- 
cair^ 5c les parens & amis qu'ils y feroient trou- 



VET. Qiielles fcènes indécentes n'y veMoir-on pas!" 
Ces lieux dcftinés pour U réparation des outrai 
gcs, en devicndioieni fouvenc l'occafion Scie 
tbéîue. 

On croie foulager les habitans des campagnes J 
en leur procurant une Juftice fur les lieux ; on Ce 
trompe; l'habirani ne trouvant point de confeit 
dans. (on village , va en chercher un en la ville voi-J 
lîne : celui-ci lui dteflî fes défèlifes , dirige [ST . 
procédure : il faut le payer. 11 faut payer de plut 
ua Procureur qui, quoiqu'il ne f^fle que fîgncr ^ 
ne fait pas grâce du moindre de {<.$ droits, flr , 
accompagne fouvent le plaideur auprès de foii> 
Avocat. Ces voyages font fréquens , parce qnct 
l'ignare Procuicur ne fait rien fans l'avis d* 
l'Avocat. Tous ces fiais n'entrent point en taxe. 

On a fenti ces incunvénieiis : on 3 voulu Ici 
diminuée) en retranchant tout ce qu'on a p\iU > 
ces Ju^ices. On a corrigé un abus par un aotre i. ' 
car plus on a retranché aux Juftices fubaltetnes,' .1 
plus elles ont dégénéré: elles. ne font plus à pri. ■ 
fenc qu'un JïmuUcrei mais c'eA un frmulacre e& 
frayant, 7 

Quittons un Tu jet li trifte,& examinons leschol 
lies en généra). --• i 

Nous avons vu que la venu ne naît que tfii 
La conUdération : maïs cette conûdération , poudr 
«Hc parfaite > doit Être fondée lur cciie mcma 
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'ii c*cft étic qôî le confcrTc & fc met cri état c!*agîf j 

9, mais cette fubordination efl bien moins itfpec^ 

i, xéc , lor(qii'clle n*cft Ttffet que delà fortune 

,, oa de" là faveur , qtlc lorfqu'cllc eft unique^ 

*,', nient l*effct dii tTïéthé' ou de la juftice. „ 

Qu*ôn y rcfléchiflc bien , Se Ton reconnoîcfâ 

'fecilcmcht que l'exécution des Loix dépend; 

•en grande partie , ' de là chiïnfe qu'on a de- U 

juftice / de la confiance' qVoti a pour fcs Minifr 

très. En effet, fion méprîlcleût* ordres, fion 

les regardé comme abfufdes , injuftes joppreflfifs'^ 

''6n n'oublie- rien pour les enfreindre ^ il fe forme 

•cbntre la Juftice une conïpîrarion fecrère entre 

^us les citoyens. Si elle ordonne la pretrve'd'ufi 

fait , les témoins compa^oiflèm avec peine j où 

déguifent ta Vérité. Si elle veut s'alTurer d ufi 

homme furpeéb , ou convaincu de quelque délii^^ 

•à moins ^ue (on crkne ne ibit de nature à exciteh 

l'indignariori publique > tout le monde s'empreffe 

de le fooftraireà fa reehtrc^he. On craint , efa 

exécutant Tes ordres, de fe fouiller tes maiiis. Le ' 

citoyen , même honnête yiùit it fon afpcfl:. Rëik 

dre hotnmage à la vérité <lêvant un Jugfc'i eft 

-line ht/miliation pour lui. Les hicilleurs régrémcrfe 

^e police, les précautions les pltis lages pour fe 

•bon d^dre j-pour' la'fûrcfé publique , pour la fanté 

tnéme des citoyens , ne piodùiCtrit fouvent d -ati- 

*kte effikque d'alfoibUr.càojôijrs pltis^la Légiflarîoi^. 
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Nous avons de belles Loix en France; mais. î 
iquoi noiis fervem-eUes » . fi ce n'eft à nous faire 
appercevoir de nos maux ,& à nous faire croire 
quIU font au-delTus des remèdes ? 

C'eR ainlique le mépris pour les Magiftrats 
rejaillir fur les Loix, 

D'autres caufes augmentent cec àviliflêmenc de 
la Magiftràturé : le grand nombre des Juges en 
cft une. 

M; Daguedèau fe plaignoic qu'en augmentant 
le nombre des Maglftr'ats , on avoir diminué l'éclat 
de la Magiftraturè. En effet, plus un honneur 
dévient commun > plus il perd de fon prix j tnoins 
il efl; recherché par les gens honnêtes. 

Déjà on apperçoit cette grande vérité y que 
plus il y a de juges dans un Ecat , plus il y a » 
dans les Tribunaux , de relâchement éc de cor«- 
iruprion. Mais j outre l'affoibliflèmenr de la con(î- 
(dération > figne non équivoque d'un affoiblifle- 
ment dans les mœurs > il eft facile de voir que , 
quàtid les Juges font multipliés à un certain point,, 
les fondions & les émolumens de plufieurs doi« 
vent fe réduire à peu de chofe ^ & ce fer oit un 
grand malheur que cela fût autrement: mais un 
Juge ne veut pas Tétre en vain ; moins il eft oc- 
cupé y plus il cherche de l'occupation ; moins it 
gagne , plus il cherche à gagner. 
^ C'eft on grand vice que ce défaut d'occûpi^^ 
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tion. Un Juge , dont le minlftèrc eft prcfqge 
nul ) qui n'en rempUi !es fondions que très-ra- 
rement i cft oidîhairemcnc un mauvais Jugc.Oa 
ne furmonce pas les dcgoûcs & les difHculiél 
d'une fciencc comme «Ile des Loix , pour n'en 
fulre uPage que pac longs Inrctvatlcs. 

On doit fcmic aiilfi combien il efl: difficile df 
faire de bons choix , lotfque les Juges font trop 
aombccux : les qualités qui fucmeni les grandi 
Magiftracs font trop taies , pouc fc Batcr que le 
gtand nombre tes léunifle ; & , loin que les boni 
fujets coiitienncni & cortîgenc les mauvais > ceux- 
ct , au concraitc , dégoûtent & découiagem ceux 
qu'ils n'ont pu téufTîc à corrompre. 

Que l'on réunilTe toutes ces cnûfcs de relâche- 
ment , qu'on en combine les difftirentesinflucft- 
ces , la réaction des unes fur les autres , & OB 
concevra peuc-fitte combien les effets doivent M 
tiK & funcftes & inévitables. 

Audi Platon , dans fa République , regarde- 
c-ll la rhultîtude des Juges comme un témoignage 
certain dcsdéfordrcs d'unEtar, 

David ScSalomon augmentèrent confîdéràblé* 
ment le nombre des Juges ; fous leiirs règnes., 
la corruption alla de mfmi: en augmentant ; c'eft 
robfervaiion de l'Hiftotîen (i):mais lorfque Ici 



(() Hifloiic Univcrlctle. luduils del'Anilaili loma ■ 
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charges furent rédukes » tout rentra dans l'ordre ; 
un autre Hiftorien ( M. de Fleuri } obferve que les 
Procès écoienc rares en Judée , à loufe de ce petit 
nombre de charges (i). 

Ce que i'ai die des Juges , eft encore plus vrai 
des Avocats» 

La première Loi eft de vivre , de nourrir fa 



(x) Li même réforme a été faite de nos joars en Toscane, 
(c elle y a opéré le même bien : voyez le Diâionnaire dea 
Trîbunaui » par M. DefelTara , aa mot 7#/cr4fi#. Q.aand la véna- 
lité dei charget n'avoir pas encoire en France altéré tons iea 
bons principes , on connoilToit le prix du petit nombre des 
Jages. c( Cognoiflans * difoit François 1er. * par vraie éipé- 
M ricnce , que le principal ro«yen de redrefler fie remettre la 
» Juûice en fa (plendeur fie réputatioi^ ancienne , eft d*avo$r 
>i ptu de Ju^is & Ofcifrt it Jufiic» , qui foient g eps élus , grs* 
M ves , craignans Dieu , amateurs d'équité , éloignés de toute 

w efpècé d'avarice , inftruits en bonnes lettres Snp- 

M primons fie abolirons n Edit da nota d'Aoû^ 1^4$. 

Les Empereurs Romains a'étoient anifi laiiTé entraîner \ 
multiplier les charges. On s'apperçat ét% inconvéniens qui 
en réfttltoient : les charges des référendaires, ( qui répondoicoc 
2k nos charges de Maître des Requêtes ) furent réduites à huir» 
& Jaftinien défendit , fous peine de àiïL livres d*or «fic d'étro 
privé de les emplois militaires 1 qu'on folUcitât à l'avenir de 
nouvelles créations. Mt^Uituio numtrof$ nihil hnhtt gnim ho-' 
neftum , Novilli 10, Mais cet Empecliir , en rédurfant les char« 
gcs , voulut que la fuppreflion n'en fut tSc€taée qu'à la mocc 
de ceux qui en étoient pourvus : « nous ne voulons pas » 
il dit- il , dépouiller ceux que nous ayons revécus : up tel 
ij procédai ne fcroit pas digne de aocte Majcfté Impériale. » 
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famille , d'élever fcs enfans : quand une profcflîoh 
n'en fournit pas des moyens honnêces , on a re- 
cours à ceux qui ne le font pas. Lorfque les Avo- 
cats font [top non)breu:( , il y en a qui ne fonc pas 
occupés ; ceux-ci craignent les accommodemens , 
confeillent les Procès; le clieni qui les confulte, 
n'a jamais tort avec eux ; ils multiplitni les écries ; 
ils les alongent ; ils étetnifenc les affaires. ( i J 

La multiiude des Procureurs cfi: bien plus fti- 
nefte encore. 

Une profelfîon dont le but n'ell point de diflin- 
guer le jiifte del'injuflc, qui n'exige pas la con- 
jioiflânce des grand} principes , qui ne fitppofe 
pas un amour vif pour Ujudice & la vérité , qui 
n'ell occupée que de détails minutieux , doit fou- 
"^ vent n'avoir d'autre objet que d'éluder les deman- 
des les plus juftes , d'éternifet les Procès , d'inven- 
ler des relTôurceî pour la mauvaife caufc , de 
dreilèr des pièges k la bonne foi , de rendre La, i 
forme viéiotîeufe du fond. Une pareille profcf- . 
Hon cA bien dangercufe dans l'Admininratioa 
de la Juftice. Tout doit y refpirer la bonne foi. 




(i) Qpè penfer , ipiii ttU , àa ton CTnphitIque avec lequel 

■n Avocat difoit dini ane aûcmbUc de fan oidrc . v l'cbon- 

u diBce «jouic Â 11 caiiGdeitiian de l'Oruieai > on pcul cK 

1) diiE ce que l'crpiii divin difait da fige > ijue le gmbd | 

» nsmbic touinc lu ptofic delirorUié. n 
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U OmpUcité , l'amour du vrai 8c du ju(le : toue 
ce qui n'eft que rufe , Hnedë , devcoil en êcre 

banni. 

Tout doit Y jouir de la conlîJéracion publique;, 
mais, comment rendre honorable une ptofelGoo/ 
qt)i ] par fa nature , ne l'tSi point i 

*' La muliidude des Procureurs ) dit Loifeauj. 
„ eA.l? multiplication & alongement des Procès , 
t,.d'.a.ataat que ceux qui ont peu de caufes , deCir 
,,.rent ordinairtfflenc les voit multiplier & alon-, 
s, gei i Se comme ils le veulent , ils tç, peu? 

R.e(narquez > je voi^s prie , ces mots , & comme 
Us le veuUnt , ili le peuvent. Il n'y a pas jufqu'aux . 
Procuieuts qui ne foient au-delTus des Loin. ; 

, II ne fera pcut-êcrc pas inutile de favoir s'il y 
a des nations où le niiniftèce des AvocaisSc des ^ 
Piocurj^urs Toit abfoliitpent inconnu. 

Les relations de la Oiine nous difent qu'il n'y_; 
en a point dans ce valle Entpîre j l'Adminidration 
/^i la Juflice n'y eH pas pour cela , à beaucoup, . 
prést mal admiuiftrée, 

. Chac^in eft obligé d^ plaider faCaurecnÀbylII-* . 
uie j on n'y connoîc ni Avocats ni Procureurs , ni ^ 
Procès par ccrîc. Le demandeur patle le premier j^ ^ 
enfuite le défendeur: à la troifièmc ou quatrièmç,. 
rcpirquc) le Juge impofc filence aux plaideurs ^ 
& prononce fa Sentence, 
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Même adminiftrarion dans !c Gouvernement 
d'Ava, anx Indes, '■ 

En Judée , en Egypte , il n'y avoic point d' Avdî;*' 
cacs , qai rit ferver.t qst nop fouvenr , dir l'Hif- ' 
ïorien , à ieguifer ta v frite , & à donner un ak JP 
vraifembUnce ÂH meafongepiiT leur s pgutes de rbi^' 
ttr'Kptt (t). 

Je ne puis me ladêr de lire les rcmontrancei 
qiii furent faites par ï'Alfacc , lorfqu'on voufur 
y écablii le contrôle des expions. Etie repriJ' 
Jcnta que " Tufqu'alors il n'y avoît eu ni Avo' 
„ca[s, ni Procureurs , la Juflice étant rendu*" 
5, tût les lieux , pour les* caufes peu împor- 
„ tantes , par les Prévôts & Courgue-Mccre»' 
„ des lieux, gens non lettrés, qnt ne favent 
3, pas la langue Françoife , ni aucune fbttnaUic de 
„ Juftice , que les affaires de Juftice étoïcnt ju-*' 
„ gées pat les Baillis établis en difFércns cantons/ 
„ farrs fiègc fixe , qui vont rendre la Juftice de 
ïjvyiageen village f*r des (îgnificationsvirba-' 
„ les , & que les pacticï plaident clles-mémci' 
j, fans miniftère d'Avocats ni de Procureurs. ,,Heuii 
icux pays qui -ne connoî(Tbi[ la Juftice que pat 
(es bienfaits , & où le premier aftc de la proc^' 
dure étoit une chofe inconnue ! La fifcalitc dut* 



(i) Htftoire Univ»rcUe> tia^aici 
d'AtnAeidam, . 
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Être bien étonnéi; de ne trouver pas rnêmc ,danî 
cette province , la matière de fon îtnpôc. 

J'ai prouve que t'avililTëmenr de la Maglftrarure 
amène la corrupûon , que l'un & l'autre font 
augmemé; pat le ciop grand nombre d'OfHciers 
de Juftice. 

Le mauvais ordre & la mauvaife diflribuiïoii 
des Tribunaux reiiForcenc encore cetcc caufè pre- 
mière & générale de tous les abjs. 

Plus il y a de degrés de Jurirdiftion , plus tt 
y a de Tribîpaux: il faut donc un plus grand nom' 
bre de Juges. Premiec inconvcnient. 

Plus au m les premières Jurifdidions font avi- 
lies ïcar, quand on a des fopérteuts qui en ont 
d'autres ) on cfl: dans une double itiférioritc qui 
dégrade. La corfidcraiion diminue , à mefute que 
le pouvoir s'affoiblii , & qu'il s'çloigne de U 
fource où tcfide l'autorité fuprême. 

AuQî un Tribunal qui en a plufîeurs ati-dclTus 
de lui , ne manque jamais de tomber dans un en« 
tier aTiliiTcment ; les plaideurs tâchent d'cvîtcF 
« premier dégié de JurifdiûJon ; maisàmefure 
qu'ils voudroieni fe tirer au plutôt d'une H bdHç 
Juftice , les Officiers de ce Tribunal font touj 
leurs effjrts pour pe pas laiiTcr échapper une proie 
qu'ils croient leur appartenir. Mépris d'un côté, 
avidité de l'autre , abus de toutes parts. 

Un des plus ctiancs , c'eft la longueur des FrO' 
D4 
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ces , & les frais îminenfes qoe cette multiplicité de ._ 
degrés nécelïite. It y a des lieux où il faut paffct' 1 
par quatre dégrés de Jurifdiâion, Parcemoycti, 
fi, dans un procès, il fe préfcnce'deux ou trois 
idcideiis > comme cela n'arrive que trop , il faut , 
pour obtenir un jugement définitif j en faire ren- 
dre une douzaine de provifoires. 

On fournit, il eft vrai, mille moyens deviteç -' 
ces premières Jurifdi£tion|; mais ç'ell làunabus.i 
de plus : on extenue par-là les premieis Ttibo^' 
nauxj on les avilit, &c. &c. j 

Voilà les inconvcniens du trop grand nombre 
de Juges & de Tiibunaux. Voici ccuk qui réfijU 1 
tent de l'excès contraire. 

Quand on veut économifèr les Tribunaux ,pn J 
eft obligé de leur donner un relTort étendu , de les J 
éloigner de la demeure des Jufticiables. « 

Ainfi > fi leur multitude nuit à leur bonne com- 
pofition > leur petit nombre rend leur adminiftra^ 
lion pénible & lente. : 

Mais, quand on a beaucoup de Tribunaux} 
& que néanmoins il y en a qu'il faut aller cher- 
cher fort loin , on a les inconvéniens du trop 
grand nombre ) làns avoir les avantages de la 
proximité. 

C'eft ce qu'on vojt en France : malgré cette 
miiltiplicité de Tribunaux j il y a des Province^ 



(î7) 
à'oti H faut felrc cent lieues pour aller trouver fan 
l'rocurcur , fon Avocat , fes Juges. 

Il y a auffi des Tribunaux à Pari? , qui crcn-- 
dent leur Jurifdiftîon fur toute la France, Deux 
cents lieues font l'efpace qa'il feue franchir pour 
aller faiiver les débris de fa fortune. On quîiie fa 
famille, fes affaires ; on arrive : l'Avocat n'eft' 
■ point prêt ,■ le Procureur adveifc a les facs ; lé 
Rapporteur eft abfem ; le rôle cft chargé ; les va- 
cations s'approchent ; il faut s'en retourner: il 
faudra revenir. ' ' 

Si du moins on pouvoir fe repofer fur la bonté, 
de fa caufe , fur l'iniégriré & les lumières de fei. 
Juges. Mais , quel efl le plaideur qui ne craignît , 
en fuivant l'exemple cîu Mifsntrope de Molière, 
de n'en éprouver le fort ? Il faut voir , il faut 
follîciter Ces Juges ; il faut avoir des lettres d* 
recommandation; il faut prêter fon Avocat; il 
faut faire rendre les facs. ... il hai n'avoir p^. 
d'autre affaire; -- " '■■■■■-'• ■ : i*. 

Autre embarras. Les Nobles oiit^le droit de plaU . 
der aux Sénécliaufiecs jle^Eifclëfiaftiqiies ajutOft: 
ficialité^, lorfqu'ils font défendeurs ; les pauvres aux- 
iParlemens ; les petfonnes qui ont dtoit de commit- 
rj;H/«, aux Requêtes cîu Palais ,ou de l'Hôttl. Plu- 
"fieuTS matières font éfjaicment foufttaites à la con- - 
noîdânce des premiers Juge». Lés cas royaux , \a- 
'matière^ dé tailicf 'appartiennent aux Lreuccnatitï 
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d'une Monarchie', qui ne peut être lé$v.irné par 
aucun laps de temps , & que le Roi , en te rcfoi- 
, rc ftra que remirc auï Loix , qui le cooi- 
tituent fcul Juge de foa Peuple , Icuc première 
vigueur. 

Il faut ou reconnoîtrc ces maximes fondaniea- 
ules t ou convenir que les teftciétions Tans nom- 
bre que nos Souverains ont apportées à l'exercice 
de cette portion de l'amorité Souvetaînc , font 
autant d'acximes pottées au dtoit factédcs pio- 
ptiéics. 

Et fil'onconfïdèrcquecetofageeft opprcnifj(0 
. à la charge du peuple, quel motif pourra en empê- 
cher la piofctipiion i U eft heureux pour un Roi, 
lorfqu'il fait des reformes falutaites ,dc n'avoir 
qu'à ramener les chofes à leur vériçabte place > 
& d'opérer le bi^n généial , fans faite d'injuAice 
particulière, (i) 

(i) On penc voii rcudlcnt Tciiié d< Loifcaa > Aii /ci tliai 
ittjHJiie'i di -village. U l'ivoii fiii cgilcment à l'annance 
d'anc ifTcrobit-'e d'Etati Ccniiiini. Ajouioni que étfan lut 
1(1 ibni (t ToBi acciat conlïdciiblcmcni , ftice que cet JnAî- 
<et fe foni lODJonii plni aviljet. rr Fcufêlic virndo-t-il nie'' 
D bonne inrpiraûoD i Sa Mt|ef1é de dcliviei enfin Ton fCK 
it pie de cent oppieflîos : n ce foDi lei lecoici de LoifëiB^ 

(i) Je plie IciSeigoeuis de eontin^tei > Tsas irDpsncDcc •£ 
leSare de cer Oavogc ; j: dois on hommige lïnccie i U *4 
liie : mai* je ftii le) ^girds qae méûle une poUeOiaii da> 

foiigiae in perd dipt II nuii la cwpfi. ' 

Mais", 
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Maïs , quels lèroiit donc les premiers TtibU' 
naux , les Juges qui jugeront les procès ea pie- 
mièce inftaiice 2 

Il faudroit former des arrondidèoiens de lîx à. 
huit tieues d'étendue (diamétrale); établir dam le 
chef-lieu , un Tribunal compoféde lix Officiers* 
Avoir, du Chef, de quatre Confcillccs & d'un 
Avocat du Roi ; donner à ces Tribunaux la con- 
noiffance de rous les procès de leur arrondillè- 
mcai , & tes faire [cdbrtîi; diiedlemeiit aux Cours 
Souveraines. 

Ce difttiift paroû être ni ttop itBêtté , ni trop' 
étendu.- S'il ctoit plus circonfciit , les Tribunaux' 
feïoicnt trop multipliés , & onretomberoic dans 
les inconvénient des Juftices locales. S'il étoit plus 
vaftc, les extrémités du reirott fcroicnt tcopéloi- ' 
gnécs. Il faut qu'un plaideur , en premièie inf-. 
tance , puillè , dans un joue , aller voir fcs airaî-' 
res , & retourner chez lui. 

Ces Tribunaux paroîtront peut-être trop pea 
renforcés. Mais , que l'on fade atlcniion que Uuc- 
refTorr ne fera pas fbct étendu ; que les frais des 
procès , en première înftance , doivent étte mo- 
dérés ; que cette modération fcroir impoffib!e,i 
quelque précaution que l'on prît , devant de 
grands Tribunaux ; enfin , que fi nous parvenons 
à bien cotnpofcr ces ptemièies Jun(diftions , le 



ûiétite des Tuges foppléera avec àttntagéâ leui^ 
j^crît ti6mbrf. 

Voilà dé)a abolies toutes le^ qtieftîons de 
compétence & de prévention entre les premiers 
Juges & les Licatenans, puifqùe ces premrers 
Tribunaux reflfomroienc , fans moyea raux Cbors^r 
& connoîcroient de tomes tes matièifes dévoliier 
ûux Sénééhaull%e9 > 8c aux Bailliages qu'ils rcm« 
placeroiénr. 

Il n'y aura par- là qu'on féal d^ré deiorlC- 
didion 9 en première inflance ; dégcé fbfiîfam ^ 
ftir-tdttc lorfqùe les premiers Tribunaux . feront 
bien compôféj» lorfque les affaires poorroot s'y 
traiter d'unis manière décente & inftruâive* 

Cette diflribution feroit générale dans toute 
la France. La Jufttoe eft ulne. Le^ Loix peuvent 
être difFérenteS:} mais, la manière de tes faire 
exécuter doic ècre tinifoime y parce que lesbçfoins 
des jufticiables font par-toue les m£me8« 
' Voilà quant à la forme de ces Tribunaux» 
Réglons à préfent leurs pouvoirs. 

Il faudroic qu'ils* euUent le 4roit de juger 
fouverainemenc , en roatière.civUe,. ôc en matière 
cpminelle [ lorfqu'il. n'y. auroic point de. con* 
damnation afflifbve pi infamante, ( i, } ] 9 tous 

(i; Pourvu totttieftii qt'if n'y c4c point a^afs^ de WfU^ 
du Minifiète fabliCv , ' 



les ptùtêi qnl n'excède rotene paç "en valeur ta 
fororoe de crois cents livres , & , nonobftant 
âppeft , toos ceox qui n'excèdcroiem pas celle de 
fix cents. 

^our que le jugement pût être rendu eh der^ 
hier retib'ft , il fuffiroit que le demandeur eût 
eoocla à être fugé fouverainemenc i Se dans ce 
cas y il feroit cenfé avoir rcftreim la valeur de ÙL 
demanda à la fomme de trois cents livres (i^. 

Le nonobftant appel 3 accordé par l'Ordon^ 
haoce de 1667 aux prenûers Juges > eft devenu 
^refque inutile » par les fréquentes furféances 
obtenues des Parlekiiens^ contre la défcnfe expreffè 
de l'Ordonnance, & la difpo/ition remarquable 
de Tarticlc 16 , tit. 17 , qui porte que , nonobftant 
les Arrêts qui duroïent Accordé ies furf/dnces , les 

(k) L'atcribation Souvcriine a'étint pas conlîd^rxable , il eft 
inutile d*ëttblir dans les jagemens SoavecMS une forme diffé- 
tente que dans ceux fournis à l'appel. U fiot , tant que roii 
peut > fe rapptoicher d'une foimb fimple & unifoiibe s fit 
toutes ces diftinéUbns dans U manière de procédet , ne foni 
bonnes ^tt'à retarder l'expédition des affaires, & à donnée 
matière à des conteftations. Tout ce que Ton pourroit éta- 
blir , pout laffurer les perfonnes faciles à s'alarmer , ce fe« 
loit que le jugement ne pourroit être rendu eii dernier ref- 
Ibtt , qu'à U prépondérance de deux voix. Q.u*on ne croie 
l^at que ce x^glencnt fût éludé , comme tant d'autres : l'a- 
mQOX-ptopre des Jngfts , doji^t le fentiment ne fexoit j^as côn* 
IbnQc à celui des aoues % fnfitoit 9 au défa'at d'un motif 
f\û% toaàblc l posi vcUicr à foA CKécation'. 

E 2 
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Sentences feront exùutfes , fans qu'il foie hefein 
4* obtenir main levée. 

Il faudra renouveller cette Loi , & établir par 
conféquent que Texécucion défiiiiclve des Sen<* 
cences rendues en dernier reflbrt, & t'cxécutioii 
provifoire de celles rendues avec la claufe de 
nonobftant appel , ne pourront être arrêtées que 
par Arrêt du Conicil. 

On fe récriera peut-être » comme l'on fit en 
]6é7 (i) y contre un pouvoir qui ne peut 
paroître exhorbicanc qu'à ceux qui ne jugent que 
d'après ce qu'ils voient. Qi^^t^^ 1^^ premiers luges 
feront des gens de bien , quand ils feront éclairés , 
on ne verra plus que les avantages d'une Loi 
qui reftreindra les appels. 

Elle préparera même cette heureufe révolution. 
£n donnant cette prérogative aux Juges fubalter nés > 
on augmentera leur considération , on txzMttz 
leur zèle \ en fe fiant à leur probité > on leur 
en infpirera davantage. C'eft ainfi que la con« 
fiance amène la confiance , que le pouvoir légi- 
time le pouvoir (i). 

mmmumm^mÊmmmmmmammm^mmKmmtmmmmmÊÊÊmmmmmmammmmmmmmmmim^mÊim^KimmÊÊÊmÊmmmmÊmm» 

(x) Àinii qu'on psut Icvoicdini le procès-veibal de l'Or- 
donnincet cit. i6 , tcc. zj. 

« (2) Pour animes les Officie» inCiîrieurs, èXx l'Aateuf dei 
»> Mimoires fur Ut Chinois, U s'afTucér de leut dévoaemenc» 
«0 il faut donnet carciërc à lear zélé » fe fier \ lear pioblté 
» & leur alfigner des revenu» convenable!, u On veua bicttr 
tût ce que je penfn fat ce dernier article. 



(«s ) 

Cramdra-t-oil que , fi les Cours ne peuvent 
réprimer les cntrepcifes des preqaiers Juges j ils 
n'écendenc leur autotiic au-delà de Tes limites, 
& qu'ils ne jugent fouveraineroenc , & nonobUant 
aji^el , des matières qui ne feront roumifes , nî 
au dernier rclTorc j ni à l'eitccution provifoiie ? ■ 

Ce fcroic là un inconvéniem , à !e Tuppcfcr 
réel j bien moindre que celui qu'il faut prévenir. 

Il vaudroic beaucoup mieux qu'on donnât un 
peu trop d'extenfion à une. Loi utile, propre à 
produire les plus grands biens , que d'en voir 
arrêter, à tout mometit l'exécution ^ ce qui ne 
manquecoit pas d'arriver , fi les, Pariemcns pou- 
voicnt accorder:, des furféances à des fentences 
exécutoires provifoicement, & réformer des Ja- 
gemens fosiverains , fous prétexte qu'ils ne fe- 
roient pas dans le cas du dernier relTort (i). 

Et d'ailleurs , quand il fera établi que la partis 

. '( iJ^L'aitiDUi de l'aaiotiié e(l Ldiif dam rhamme. Le 
plas fige tft foavent celui qai en eft le plui jilaui. Se " 
méfîani ivtc caifon d«a autres hommcii il voodrcii qaC 
■ont fe i^glîl pir h vclontt , parce qu'il ctoïi que toM^ 
en iioil miL-ux. C'efl itd lilte lu^ics de lui, que de (» 
pltindic d'une injnnicf. Qocl mil )( a - 1 . il., Tdon lui. 
d'Écouter 1i rÉcIsinatiDn de ee malheureui qui fe dit op- 
primé , d'eximïnei fi elle tH fondée! VA (veuille ck . 
autorife un aune i Si fouveni une CKceptioa que des circonr- 
iiBcesoni roUicitéê, dcvïiet une régie généfite. Hcurcun 
le Magintit ioni le ziitf poui U JaSice eft réglé pic dtï Lew "^ 
t~3|C( le immiiiblei ! 

E i 
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condamnée en fera loujours quitte en payant Vtoe 
tière fomme d&. l'attribution , quelle Ci grande 
cxtcnlîon les premiers Juges pourcont-iU donnée 
à Uur pouvoir ? 

Le plus grand mal , c'eddcvoir, eh matière 
légère, des appels, dont les frais n'ont aucune 
proportion avtc l'objet du litige , être fouvenc 
plus préjudiciables à celui qui a gagné fon -pra^ 
ces , que ne lui auroît été l'entier abandon de 
{es droits, £c- Ruiner quelque^K même les 'deu:f 
■parties (i). 

Il vaudroit beaucoup rïiieux , à tout prendre, 
qu'ille commit gucL^ues petits abus « inlépuables 
de toute Êfpèce de gouvernement , & qui néan- 
moins fètoieni fort rares dans notre nouvelle 
forme d'adminillraiion , que de vouloir cotrigcç 
de légers inconvéniens par des moyens cent foi^ 
pires que le mal, 

- Le nonobfta ni appel a aufit-feB-«tilffé-pa«v» 
culicre. Souvent la partie condarpnée n'sppéle 
gufi par mauvaile humeur , pou^ gagiCt d(i 
nrops j une démarche en néctffite une autre: 
eft fouvenr entraîné dan^; de gr^itd"; procès , 



(t) M. FuQ'aid difoii .. q 
» ftieit plus grand d'içq '"' 
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fans y avoir penfé fcrieulémcnt. Mais , dès qu'on 

3 mauvaif; humeur eft 
vé. Ce n'eft plus aion 
que par [c feiuiment profond d'une injufticei 
qu'on Ce porte à la faite réformer. 

Tels fonc les premiers avantages de celle di(^ 
tribuiipn de Tribunaux & de pouvoirs. 

Mais achevons de les former , de régler leut 
îurifdiflîon , & l'on verra fê développer un plaft 
uniforme , & fimple dans iou(ci fes panies. 

Les privilèges qui confiileot à' ne point plaideï 
devant les premiers Juges , embartaffent , conirac 
nous t'avons "dit , ia marche de la JuHice , 
ënervéni les premières Jutîfdidions , bL-flènt 
le droit qu'a chaq'ie'individu de ne pla:dcr qui 
devant fes Juges naturels ,■ ils doiveni donc 
être fuppriméi. ^ciar fequitur forum rci, Q_''une 
zég^é Ci 'tcffi^aklt (^a \â première de notre 
Code -judiciaire. 

Je ifù^rlinctois doocjoas >les commiitioius ; jij 
' vie' («rois gracC , tour au plus , qu'aux piivilègeâ 
<lcï Princes du Sang & des grandi Ofiîciers de I* 
<];ouronne. Ces privilèges détivCnc, en quelqud 
.façon, du droit politique i & d'aUlcurs, ce qui 
e(t rare ne peut tirer à eonléquencc. 

Le privilège de Cléricaiure ne mérite pas ptui 
dcfaveur. 

Ceft un principe qui n'eft plus conteflé , que 



/71 ) 
le ceniporel appânïent aux SoaTcraîos, comist 
le ipiritoel appartient à 1 Eglife. Poorquoi donc 
des Juges Ecclé^aAîques, que le Roi n'a point éia^ 
bîis. connoiHènC'ils desafiaiies ccmporellesf' Pour^ 
quoi un laïque etl-il oblige de fuivte les Tcibanaiix 
Ecdclîaftiqucs pour faite condamner un cîcrc à rera- 
plird» obliga:ions puieoienc civiles^ Pourquoi ce 
coocoucs incohéient des dçux Jui:ldi£tîons ,pouc 
îoftruire , jugei , & punir des délits envers la fo- 
âéic t comniis par des Ecclctîadiquei ; 

Les 0£ciaux font des Ptêtres conlâcrcs à l'Âo^^ 
tel > occupes à l'étude des Loix EcclélîaAiqaes ^ 
mais peu verlés dans ia concoiffance des Loîx^ 
civiles > dans la pratique de nos formes judicial- 
tei : ils ne font pas même obligés d'être, gradués 
dans le Droit civtl. ; 

Louis XIV vouloit efiacec cette bcnte pour fer 
Tribunaux : il en fjt détourné par les repréreiiia- 
lions (qui le croiroit/^du premier Préfidcnt 
Si de l'Avocat-Géoéral du Parlement de Paris. On 
(traignoii les plaintes du Pape , les tédamaiions da' 
Clergé, lis Tant trop fages & trop éclairés auiour-' 
d'hui pour défendre des immunités qui ne louchcmc^ 
point à la Religion , & qui blcHênt les règles injmii»-' 
bICï de la Juftice diftrjbutive. . 

On doit refpEÛer tout ce qui tient au fpiritucl i • 
on (loic en iailTci ablblumeac la discipline aux Ju< <, 
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ges d'Eglife ; maïs le temperel , dtfoîc M. PuP- 
ford , Mppartiettt aux Juges Roymx (i). 



/., E»i'r'*fii'i-" fi- 

& pont Ici IUHCI a 
cijHz. L'article i)«I 



fji) L'»ltUle pio^*ie Didoanoit que 

/uitoii , poiioil que , loilquc la caDdamciiioa de Icroil p» 
à mot! , Ua Jugei, d'Eglifc pouKoieni de lethtf inftiuiie îc 
ngei ponr les peines Cinooiqnes , /lui ^«e (• jugiiaiiic Jii 

. Ce fl'itoii 11 que le lenoaTcUeiDCDt de l'OrdonniDCe dt 
MooUni 1 en l'aitick ;«. Celle Ordonninee fui changée 

ptj l'Edit de Melun . qui éublit un dioii noavgau. 

LeFiéridenr de NOïion n'ïioii pas anfli limide qoe M. 
.Talon k M. de LaoïDignon ; <c l'«iiicle rA (téi-bsD , diroii-ilt 
» k s'il plaii au Rct l'iutorifei , il fert lies bien eKeculé. n 
Voyez le ptneéj. verbal de l'Oidonnance Ciimiiiellc i tîl. i , 

Font Ce qui (Il de U Jniifdiaiaii EedcGafliqae Tui le ten- 
,f orel de» CJeics ,. on faii dint quel temps cUs J<\i naiOance i 
mais elle fut éiablîe légalemeni pai Philippe III d:ini (an Oi- 
'donninceàe i;ao Scdansieilede ijio. je ne Tache lucane 
l.oi , depuis lois , qui aii con&iiAi ce finiligt. Il filloîi qa'il 
jii: fût pgi bien leconnii . même en itfi; , pnifqne les Com- 
miOâiiei du Failemeni ne voojuienc jamais fouffiii dans 1* 
nouvelle Ordannance lei mots , Trlt'néut Eiclifitfil^iu, . tax- 
'quels en TabAilDi celui i'Ofcinlim. M. Talon obfeiïoiiï ce 
Jajct i< qu'encore que la connoilTineedci caufes peironn'Ilea 
» enicc Clerci, remble avoit iti confervée auK OflLcialités. 
Il elle ^loit fouveni conieRée , & ne leur éiolt pas d'un giani 
»i nftge . que cette Ordonnance (de t6û7 J aux termes donc 
n elle étoii connue , les y maiBliendroii • qn'il ne fitbit pis 
f tinâleut donoei an liiic. . . . itnat p<:iill(uH de conlïimer 
Il lents pirjicniioni. •• Vovez U «lOcéi-vïibaldel'CUllBiioaBGe 
Civile, lit. l'i i lit. i.' ^-'- - ■'.i---- ■■'"'"? "î î 
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Jf'aî parlé des ptiTilèges des perfonnes .• je vais 
parler des privilèges des chofes ; car , comme i! 
y a !cs perionnes qai peaveiK décliner la Jurif- 
did'Oti de leurs Juges naturels j il y a aufli des 
matières qui fonr foudraitesà ta connoilTaLice du 
J^ges ordinaires. Parmi cellcs-cii il y en a de dnx 
fortes : les unes ne font ô:ées à la connoiflancc des 
Juges inférieurs ordinaires, que pour être portées 
pardevant les Juges fupérieurs , ordînaitcs aij&. 
La connoilTance des autres cft atiribuce à des Ju- 
ges patticuliers. 

Le Juge ordinaire eft celui à qui tome Jorifdîc- 
Don di dévolue , excepté dans les cas ponés pai 
les Lotx. 

Le Juge cxiraordinaîrs eft celui dont la Jarirdvc- 
non eft nn démerabreoient de la Juflice ordinaire. 
Toutes ces émanaiions de la Jurifdiftion 
ordinaire font coniraircs aux principes d'une tonn* 
adminiftration , qui exigent que la Juftice foie 
rendue fur les lieux , ou près des lieux ; que les 
Juges ordinaires ne foîent pas dépouillés i que 
lesTiibunaux ne foicnt pas trop multipliés; que la 
coniiiéraiion delà Magiftiaiure ne foit pas trop 
partagée : ces JurifdiÛions extraordinaires doi- 
vent donc être fuppriméej , & l' exception faite 
place à la r^gle générale. 

Il y a deux fortes de Trîbunanx extraordinai- 
res,: les uns jugent en dernier leflbrt ; ce font des 
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Cours Ibuveraiaes : les amies jug^iK en ftpf 
tniè:c inlUnce; ce font des Tl^naux ift&f 
rieurs. 

Ceux-ci Tont beaucoup plus déplacés <)uc Ici 
autres. La jiiftice , en première inflaïKC , doit fv 
rendre le plus près des licvx qu'il e(i poilib'.e ; Sf 
ces Tribunaux foiu fouvenc éluign^ de la demcu-! 
redes jufliciabies: les Jnçcs doivent étxc occupés^ 
pour êire înltcu)[S ; & la {uiiCdiûîan deccs TtU 
tunaux , étant leAtelmeà ccctaine» matières, no 
leur donne que peu d'atTaîm à traiter ; aulTi le^ 
Juges qui les coinporem , fom-ils, pour laplûpactj 
faiis expérience. 

Les Cours Souveraiues. au concraîre , donf 
l'eflcnce eft d'avoir un teffort étendu qui leur at^ 
lire beaucoup d'affaires , peuvent , fans bt^aucoup 
d'Jnconvétiient) exetccrune jutifdii5tion de cciie 

jiaiure. -, _, 

. Je dis , fini èetuigoMp ^ioftifvhUift i car ^ ( iLe^ 
inutile de le dilijiaaiet , } il vaudroic beaucotip 
mieux qu'il n'y tût , pour toutes les affaires , 
qu'un feul Tribunal , tant en dcrmî^re qu'en pre- 
jnièFcinftance.Onfeprocurcioirpaf-làdcux grands 
avantages ;le premier, d'économifer le nombrede's 
^uges i le fécond ( qu'on aura encore occalïoii de 
mieux apprécier ) de donner de l'éclat & da 
corps aux Tribunaux tpuvcrains > oqtre qu'il ne 
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fàttfit plas quedîon alors de confllc ni de rivalité 
encre les Cours (i). 

Je ne prétends pas comprendre dans la prot 
criptiondès ^lirifcliâionsextraordinatres , celles des 
Jages-Confuls > des Juges de police. Touc Tri* 
bupal qui abrège li^s formalités , qui juge fans 
(rais 9 eft on Tribunal refpeâable. 

' Je voudrais qufeles JurifdiÛions ordinaires; 
Sans tev villes oàilii'ya pas de Juges-Confuls t 
J'ugeaflènt les affaires de commeree cùHfiitdirement $ 
iïon dans le fen^ qu'on entend aùjoiirdliui > mais 
i la rigueur. 

Que (toute affaire > n'excédant pas ij livres , 
fôk affaire dé policif» jugée à brief délai , à l'Âu« 
dîencc, & fans mimiftère d'Avo'cat. 

Que fur fimplé requêce figrtîfiée'VÎ^ partie; 
pour y répondre dans un brief délai» bn pur con- 
damner previfoirement [ fans appel , jufqu'à une 
certaine fommei & honobftS*iriip^él , jufqu'au 
double dé la prehiière (i) ] > lérfquelademfande 
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(i) A Grenoble , U Juttfdiûion des Aidcâ & U Junfdiaiôii 
erdinaiie font t^iicétït tn derniéce inftance , par U inémt 
COar. 

(t) La valeur de cette attribution Souvoiàine provi/oht, 
doit être plui (ortC) comme l'on penfe bien > qt)e ceUe de 
rattiîbution S^mytnïû^Àffinitivt : j'eftimeioii que U pre» 
mléxe devsoitéti'ip p^rtéiel' deux mille Uvxeu 



(77 ) 
, {èiolt fondée fur conltac , billet teconnu ; te(W. 
naenc &c. (i). 

AïaC je divifeiois beaucoup les matières , & je 
r^unirois les Tribunaux. 

Je téunîtois aufli les fonctions. A quoi bon f 
dans un même Tribunal , un Lieucenanc Génécalj un 
Lieutenant Criminel , un Lieutenant Civil ï Pour- 
quoi mulciplier les êtres (ans néceflîté ^ Tout ce 
qui , dans l'adminiJlradon de la Juflice , n'el) pas 
indirpenfable , efl: nuiHblc \ louc ce qui cft fur- 
abondani , cft funeftefi). Tout doit être îndivi- 



(i) Je D'tppiouve pai l'cKJcution paiée dïi coiuiiis. Il cit 
contie le piemiet piincîpe da dioit nilurci de condamnei UR 
homme I mém« proviroiiement , fani l'enicndie. 11 eft vial 
qus cela vuii pcul-écre encore mieux que de Uill'ei un eiéan- 
cicc cKpofÉ J (ODS lc3 fjux-fuyjni d'uD dcbiteuide maavaîfà 
foi. Mii), ne pealon avoîi une jaQice ni tiop longue, gï 
trop piompie i Et de iiouve-i-on d'aucte moyen paai évitée 
uneicè*, que de fe jciiec dans l 'excès caociiire ! Li légla 
ç[ae y: pcopofe fecoii d'une utiliié plus génécalc , fc d'une 
CKicuiion moins dangecciirc. 

("i) Outre cïtie multiplication d'Oftiecs que ce païugc de 
fonâions occuQonne i il donne lien , de plus , à beaucoup 
de conlEditiont , lolt entie les Failies , lait «nue les mern- 
biei d'un même Tiïbunal. Que de céglemens n'a-i-il pa« falin 
pour les meure d'accord \ Et uncoie , y a-ron bleu léuBï i On 
l'ait que : dam U fimeufe affaire de la fivaidiete , let ptcvaii- 
cliionidu Lienicnanc paKiculiet ne ptoviorenc qae da lef. 
reniimenl qu'il avoii contre le Lieutenant-Général > 1 l'occi- 
fion des piccu qu'ils avaient eus Eofemble fui \ti fanâicu 
àe lenii cbatgei. 

On a donav {oni inetif X lastei en cc^itiiu d'Ofisci , 



fiWe, lijuriïlliâlon des TribuBaox, lesfunaion* 
des Juges , la défmfe des panics :.,.. mais n'ao* 
tîcipoiis lie» ; Se quoiqu'il faillie coût direàU fQiii 
(bumettons-nous à la Itiiteur indifpealablc des dé- 
tails. 

J'ai fixé des bornes au redore des Tcibunaat 
înfëriEUTs. Celui des Cours Souveraines doit aufS 
être proportionné à la nature de leur jurîrdîdtîog. 

Je crois qu'il faudrolt qu'elles cuHènt , tout 
au plus j un rcflorc de quarante lieues d'étendue 
(dinmctrale;) de manière qu'étanc placées, autant 
qu'il ftroit polTibie , au centre , & éloignées d'eu» 
Viron vingt liËues des extrémités , îl y eût pCU 



( ceci s'ippliqu; égalimEni l loui Ici fiibuntan' il'CHct^iion) 
que des Jd[C) pirlïculiect n'itini occupes que dt CcittlnCl 
■fiiirei I peuvent acquéiir plut ffclUnieni Ut coHnoifliDcct 
qui y roBl iclaiiïci. Cela pouna êiic viai , C la fcicnce d'ad 
Juge fe bornoit i^niqucment à Tavoii let [égtcmeni dottaiiTat 
les (Tiiièrci de II compcicnce. Miis ta comioifl'iaïes dOlvelTt 
cire bien plus étCDitucs. Tdds les piincipca , toutes letLsIx 
font cemmunci à louiri les quenioni. Dani Ici ciufcs le plu, 
tfalées, ooiaffÉii fonveni IcsdéclriDns qui y piiolfTcni le plot 
éti«nEcies. Tout Juge , en un mot, doit êlie inHiuît à fond 
duDioit ciiil ^ des Oidonninccsdi bof Rois, de la JuiiTpni- 
dence desquels. D'ailleurs lesj:igfs, doni la Jniirdîaioii ctf 
boincc , ne cDUnojflenii'i pas incidcmineni des matièret qn} 
ne leur ,fcni poinE aiiiibiiiei p je leuc natiuc ! Ayez de boM 
Jagei. qu'ils rolcDtcccupi5s Si indiuits , & licn ne leEEE Ten 
Boaveiu. Ifolcx lu contiaïie < J'yEieopez les JuiJldiftigal Sç 
Itt fesAivnt dcf Juf^j , 4c toot leut fsia tiiïii|«r. 



(79 1 
d cndnuaiiaQi le Royanme » d'osoB-ne p&t,djôl 

HOC îoaxiKc > fe tcndte aax lîeox de leur icfidcnocé 

Les rappcocfacr daf j p uy > ce icrak let oop 

molnplier : kor domer od fc&m plss ctcwla , œ 

icroit les trop cloigDCt de lad cju e mcik &îuftiaal>iCfc 

Le grand DCMDfare y aînfi qyc fc l'ai prod^ , naic 

à U bonne oompofiiioo des Tafanaanx : le pcdc 

nombre oéofiflbc leor c l i 'iigMnn e uL Entre ces dcas 

arrèmités , il y.a on milica qne î'a lâcbé de faifin* 

Qaam aa nombre des Offiden qui dotvenc 

conkfoicc les Cours Souveraines ^ en (bfipoGux 

Imr reflorc tel qne îc l'ai réglé > tceme (nffiroicnr, 

loriq«*eUcs réanm»enr la Jurifdiâion des Aides, 

& vingt 9 lorfqne cette JorifHiâîao icroit 

par «ne Cow partîcallcre qpc }e compofr 

ce czs 9 de quinx Oficicxs. 

Ce nombre paroura > Guis doote , trop me« 

diocre , parce qœ » je ne pois trop le répéter , 

on ne vent fsger qœ d'après ce qa'cKi voir. Qaaod 

l'adimmftranoa de la Jaftice fera amplifiée , «jne 

les procèi feront plus carçs (&} , les appels moins 



X%)1^ (EiAâ Bcfcm ée iSiwnwmrx le asiaibre At% Preccs ; 
ralniJirt leqarl je cwBfce le fiss ( mi vetim £ ii»es efp^nces 
fiMt exagérées 3 €*cft ^«tcc 1 U suavaii^ caufe tootes ics. 
fdEMuces. Je le iigiiiBliniii ca rstn » toat iolIiciTe aajaar- 
4^Imû aa auarais fljadear à tester les lusards d*aae 
éiirngoa falkiaiic ; cipair .4e la&r fca adverfiiie ; e^oîc 
Vac 11 SoxBc cinfoitek fiaaé s d^oîr ôe ocbici ma mainfmr 



(ià.ï 

fréquent ^ qae le reïïbrt des Cours fera fixé à de 
juftes bornes , ne faudra«c-il pas que tout fe ref- 
fênce proportionnellement de la réforme ? A laiflêr 
mècnc les chofes comme elles font à préfenc , le 
nombre des Officiers aux Cours feroic toujours 
exceflif. On peut voir dans l'Ordonnance de Blois 
(arMio) laréduâion qui fut faite dans contes. 
les Cours da Royaume ,'& la comparer avec 
celle que je propofe. 

Cette multitude d'Officiers ne fait pas que les 
affaires foient plucôc expédiées. Peu de Juges » 
quand ils font occupés , font plus , que beaucoup^ 
quand ils font oififs» Segnius expiiiunt commijfd 
negatia plures , a dit un Ancien. 

d'eccear auprès de fct Juges s efpoic d'employer cilicsceincnt 
les recommsndscionS' , les foUicititioni , le crédit , les rédac- 
tions en tout genre s que de motifs d'encoursgeroent pour 
rhomme injufte ! Détruire des efpérances fouvent aufli mal 
fondées qu'injurieufcs, dans tous les cas, pour Us Jngea» 
n'eft-ce pas forcer dans fei derniers recranchemens le monf-< 
crc de la chicane} Alors >fsns doute, il faudra moins de 
Juges, parce qu'il y aura moins de procès s alors , tontef 
les réformes que je propofe paroitronc faciles , parce qu'ellea 
ne font que des conféquences de la grande réforme s alors 
même t elles s'aideront , elles fc fortifieront réciproquement: 
car tout fe tient dans l'adminiftracion de la Jnftice /'tour * 
xéagit s tout eft caufe » U efifet en même temps : la rareté dfo ■ 
Procès , le petit nombre des Jugea , la diftribution écono* • 
inique des Tribunaux, la conûdératton • la confiance, lit 
bons choix i tout cela mène à la v^rtu j maii la vcxtu mène 
â tout cela. 

Oq 



Oo dira <}ue ce plan eft facile à tracer Cuz le 
papier:', mais que fon exécution préfence beau- 
coup de dîfficulcés. Je le fais : la diyifîon inégale 
des Piovinces , la différence de leurs coutumes » 
la (icuacion des grandes villes > fonc des obftaçles 
à une répartition iufte.& ^ale. Mais, comme 
il y a des principes en Ârcbiteâur^ , qui, quoi<- 
qu'invariables , cèdent quelquefois au local , 
ain(i les règles que )*ai tracées , quoique prifes 
dans la nature des chofes , peuvent recevoir des 
modifications par les circonftances phyfîques ou 
morales : mais il ne faut pas que l'acceflbire faflè 
perdre de vue le principal, U £iut , autant que 
l'on peut , fe rapprocher du principe , & ne ja>- 
mais oublier que , dans ceue grande opération , 
il faut moins chercher à flater l'orgueil des Com- 
pagnies de Ju(llce> & à donner de 1 éclat aux 
grandes villes , qu*à procurer aux jufticiables une 
Juftice prompte & commode. 

Car , il faut que je le diCe enfin , n oubliions ja- 
ipais. que les Juges font faits pour la Judice , Se 
la Juftice pour les juftîciables ; que les Tri* 
bunaux n'ont été inftitués que pour que chacun 
jouîc paîfiblement de ce qui lui appartient , ôc 
que 9 quand il s'agit de réforme dans cette 
partie de la Légiilation , il ne peut être ques- 
tion d'autre chofe que de ce qui cfl: utile aux 
plaideurs. Les prérogatives même, & c'eft ce 



I 



^ 



(Si ) 
qui les reni refpeclables , oui » les prérogative* ' 
n'ont été accordées aux Magiftracs qu'en faveoc 
de ccax qui réclatoent Ictir jultice. Ces principes, 
quoique (impies , j'ai bcfoin néanmoins qj'oa 
ne les perde jamais de vue. Ils me judiBent (îit 
bien des chofcs qui auront de la peine à être goil- 
lées de ceux qui ne voient que des droirs , des 
privilèges , une propriété , là où il ne faudroii voie 
que des devoirs , des obligations , le bonheur des 
peuples. Quel plus affreux fyrtèmc que celui qui 
îroît à laidcr fubfifter les abus, parce qu'il y a 
des peifonnes à qui ils font utiles.' 

Paris > qui ne relTèmble en rien au rcfte du 
Royaume ■ qui n'eft en proportion avec au- 
cune ville de province, où fe traitent une mul- 
titude d'affaires de toute cfpèce , où les petfon- 
nés , les rangs , les mccurs , les fortunes font Ci 
difpararcs ; où l'extrême mifcrc fe trouve à côté de 
l'cxcciTive opulence ; Paris ne peut être gouverné 
avec 11 même (implicite. Les affaires légères y 
fom beaucoup plus légères que pat-tout ailleurs ; 
les atfaitcs importantes le font davantage aufïî; 
& comme la multitude des unes Se des autres cft 
étonnante, les partagée à ditfétens Tribunaux, 
c'elt (împlitier l'Adminîftration de la Juftice , au 
lieu que la même opération la compliquerott 
ailleurs. 
Je ne puis affcz déplorw la funefte inHucncs 



, , . (85 ) 
la Lêffihdcm .de cecce Capkâlc a for c^àié 

pTOVsiCts : clb (ère malbcarêafeaitm de mo- 

ktieitoat le rcfte da. RpyaQfne..Quapd i'czcep. 

dencoc la règle générale » chaque pas vou$ 

ce de la roace ; mais on cù, eouèremeoc égaré j^ 

iCqoc 9 au lieu de fe rapprocher de. ion prin- 

> elle franchit au contraire Jies bjrnes qui ïai 

prtfcrircs. L'creâipn des Tribunaux excrac:-^ 

ires » les pâviiégcs pcf fooncls » le partage des 

oure les .Membres ^i'uQ même Tribu- 

cttce mckitude d OlHcicicrs de tou:e ef^ 

, rét4b!invmca( dts Procureurs ^ &c. &c. 

ites ces nouveauiés. oiu commencé par Paris: 

elles étoient tolérables • du moins <ians leuc ' 

[ncipe -, mais elles ont bientôt gagné les pro-, 

inces y Se elles y oac tout bouleverfé. . 

Je vais hafàrder mes idéef iur . les Tribunaux 

naroidcrnt'coaTeairàcetieîmmeofè ville. 

Je (brmerois d'^xl^d an prrdiîer Tribunal qui' 
ibleroit aflcz à ceux des Pcovisices ; il (eroîc 
»(e de tûèaot de £x 0£âet9i II connoîtroîc 
it , en dernier reflbn j )u(qu'à la fom» . 
de crois cents livres , &, nonobftant appel ^. 
lu'à celle de. £x cents. Mais au-delà de cette 
ère auribution, il ne cooaoîuoit» à la charge 
l'appel, que des Procès qui nVxccderoiert 
trois milles livres ^ & dans aucun cas ^ des * 

icrcs criminelles. „ . - 

* - - -, » 
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ISïmeroïs cofuite ua autre Tribunal j^ 
nombreux. Celui-ci connoîcroic, 

i*.En (cconde in(lance& dernier rellbrc> d( 
Sentences du premier Tnbunal :> dans les cas o 
elles feroîenc appellables. (i) 

i*. En première inftance , à la charge de l'ap 
pel , & nonobftant l'appel y de tous ceux qi 
n'excèdcroient pas lix mille livres. 

3''. En première indance , & à la charge i 
l'appel , de tous ceux qui excèderoient cette d« 
nière attribution. 

Viendroiem cnfuite les Cours Souveraines 
qui , outre les caufes privilégiées , contioicroiec 
des appels des Sentences du fécond Tribunal 
& des autres premiers Tribunaux de leur reflbrc 
dans les cas où on pourioic en appeler. 

Pat cet arrangement , il n'y auroit à Paris 
comme dans les Provinces, qu'un feul degré di 
Jurifdti^ion pour les affaires de peu d'importance 
Se deux feutement pour toutes les autres. 

On pourroit même établir à Paris , que le pre- 
mier Tribunal tiendroic une Audience par femainc, 



(17) Finl-il quG ce fécond Tiibunil lit le otcme icITorl qot 
Ici Court Souvciainet , on fiulemenl celai dei pcemie» Tfi- 
bnniaii r Cela cil ifTes indiff^ccnr. On eompiend aiTec qoci 
i»n* le piemUi cii> il fiudri an plus giind nombre de Ji- 
gei ï ceTiibanil. te dtni l'iniie tu, «C qu'il mil dt 
aaisn IcuMcoidian Pailtmcni. 






( ss ; 

«ù il jugeroit fouveraînenienc , 5c faosminiftèce 
d'Avocac 1 toutes les atFaites qui n'excèicioîenc 
las cent cinquante livres. 
Le premict Tribunal jugeroit , ainfi que ceux 
ici Provinces ( ce que j'avois oublié d'expliquer ) 
au nombre de trois (i) dansks affaires civiles , 
te pour les aiTairesctiminelles , ceux des Provinces 
( le fécond Tribunal qui , à Paris , connoîtroit des 
tfFaires criniineUes , auroit une autre règle) juge- 
roient au nombre de cinq , quand il y auroic con- 
damnation à des peines afflîftivcs ou inFamanies , 
en appelant , dans tous les cas , des gradués , en 
cas d'abfence ou d'empêchement de la parc des 
'Officiers du Tribunal fi). 

Une chofe à laquelle il faut auiïî penfet , c'cft 
de donner aux Ofticiers Municipaux , ou à des 
officiers civils établis par les Seigneurs , dans les 
lieux où il n'y auroit point de Tribunal , le droit 
de faire des vifices pour les matières de police , 
de drelTer des procès- verbaux > de recevoir les 
dénonciations! de même que de Faite arrêter > 
dans le cas de flagrant- délie , ou à la rumeuc 
Toblique. 



(i^ Il fuii dt U léglc Établie dans la note (ij p. «7 > qne 

1m JugM înfiiicnis ne poartoicnt juger fouvfisîncment • ui 

«ombie de ttoii , que lotfqu'ili Tcrolent (oui du même avit. 

(i) L'Avac3( dn Roi pouiroit luŒ Toppl^er dans Ici Juge* 

nens oi Ton minîllcte ns fetoit point nécefTaiic, 

L_ 



Il (audroit aaffi j toujours en matière de Police, 
que 3 lur le {impie procès- vctbal de ces Comaiif- 
faires qu'ils feroient tenus d'envoyer incelTammcot 
au Tiibunal du itOîjiz , les conirevenans puf- 
fcnt écrc condamnés ; fans appel , à une amenda 
non excédante vîngt-cînq livres , fans autre foii 
malité que de les ouir à la requête de l'Avocat 
d.: Roi. L'information , les décrets & tomes Icj 
formes de la procédure criminelle ne lèroîeni 
Tiécellaires , que lorfquc le délit roérîwroit une 
plus f()rte condamnation , ou une pUis ample inf- 
^ruiflion. 

Tels font l'ordre» la diftribution j les pouvoirs 
qu'une lage économie doit mettre dans rous Ici 
Tribunaux du Royaume. Un fcul Tribunal en 
première inftance , peu éloigné de la demeure 
des Jufticiables > compofé d'un nombre fuf- 
fifant de Ju^es ; uti leul degré, de jurifdiélîon 
pour les affaires légères ; deux feulement pour 
les affaires importâmes : point de privilèges; 
point de Tribunaux extraordinaires ; voilà la té- 
forme des cbofes qui doit précéder , qui doit prc.- 
parer la réforme bien plus imporiaiitç des per- 
■fûHncs, 
. Rien ne s'opp^fera plus à préfent à la borne 
çompofîtîon des Tribunaux , à la refonte générale 
(les Officiers de Juftice. Nous n'avons jufqu'iô 
formé j pour aïnfi dite , que le phyfi^ue ds 




(«7 )^ 
ledr înftîtiitîbh; maïs ce phyfique a la pjus^r^ndc 
influence fur le motal. Le^ ypilà dans une poû- 
tion qui facilitera leur confîdération , qui empê-^ 
chera le trop grand noirl^re j» qui néceflîtera le 
travail & amènera l'expérience,: Il ne nous refte 
donc plus , pour perfeûionner notre Ouvrage , 
qu'à bien .compofer ces. Tribunaux 3 qu'à les 
remplir d'exçellens fujets ^ foie en les choififlànc 
tels , foit en les formant. 

Rappelons- nous que c'edîci le point cflèntîel , 
fans lequel tout le refte n'eft rien , auquel tour 
ce qui précède n'eft qu'une préparation , indiC» 
penfable j il eft vrai , mais înfuffifànte par elle-^ 
ihême. '■■'■■ 

" Le peuple eft admirable , dît Montcfquîeu y 
^, pour choifir ceux à q^i il doit confier quelque 
3, partie de fon autorité. Il n'a à fe déterminée 
„ que par des chofes qu'il ne peut ignorer , & 
5, des faits qui tombent fous les fens; il fait très- 

3> bien qu'un Juge eft adidu , que beau- 

3j coup de gens fe retirent de foti Tribunal j 
5, contens de lui , qu'on ne l'a point convaincu 
3, de corruption : en voilà allez pour qu'il élife 
3, un Prêteur „. 

Si cela eft vrai de tout un peuple , îlPeft encore 
bien davantage d'une aflemblée choifie , compofée 
de cous les ordres des citoyens , des perfonnes 
les plus qualifiées & les pfus rcfpeûables. 

F 4 
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En France , nous avons les AlTemblées de» 
ptovinces , & 1» Aflèmblées fuboidonnées datl 
diftriéls. ,' 

Il me femble qu'un 'moyen sûr , pour remplir 
notre objet , ce Ccroit de donner aux Aircmblées 
des provinces , le droit de nommer les OBîcîe» 
des Cours Souvetaines , & à celles des didriéts * 
les Chefs & les Avocat du Roi ( i ) des pre- 
miers Tribunaux, c'eft-à-dire, que ces AfTem- 
blccs prcfenteroient trois petfonnes au Roi , parmi 
lefqiieUeî il en choifiroit une. fi) 



f.)OB 






icltiiclion ■ 



[ Chef» 



CKpliquEi qu'il fandioîc 



(1) Je n'ai p« b^fom , j. 
^ue les diltiiâi eulTtiic I' 
iclTsic des picmicit Tiibunlui. S'il y en iioit qaL n'euf* 
f?nt pu ICI iirondiffcmFnt , il fcioit f*c>Ii de U leor don- 
nei , lo fiifinc une nouvelle diviEon. J'en cobiidm cepcn- 
daot bciacoap où il ne faudiait rien changer 1 leur em fie 
cemeDl. En effet > cette cicndac paroii paifiitemetlt bien 
CDDvenii auK deux object , Si. je regaidc comme quelque 
«hofe d'heuieiiK , que le nifmc cfpace de icrrein • piopie 1 
focmer pn diflriâ poai les aifiùet publiques, le foie igakmenlï 



lelToit 






ehui 



■6 juardiaio 

, il n 



, II efl ri 



petite lille > an gro» boncg , rtgatdés comme Iccenlredïï 
cnviioni. C'ed là que ■'éiablii oient t'AdminillEaiian publi- 
que , rAdminifh^tion civile. EUei appèlcioicnt , à l<ui tour. 
Ici lumières i le commeice , les acti & les piofellïuni utilei. 
C'clt de ce fojei que fe r^pindioitidani ta Banlieue, ane cha- 
leur douce & vivifiinie. Qiie la Fiance > alolî diftiibu^e , of> 
fritoic un coup d'icil sgi^ible & raciifairani ' 
Je tùt qu'il D'eft ja d(c d« diftiibuti aulfi Dnibroiémcai 



( s? ) 

Mais II ne faudroic pas leurlaîfTer le pouvoir 
nommer indiftinaemcnc toutes fortes de perfon- 
nés, quoiqu'il fût peu à craindre qu'on abufât 
d'une Liberté ÏDdélînîe. On {èroîc obligé de 
choifit , pour les Cours Souveraines , parmi les 
Otlîciets inférieurs , & les Avocats qui auroieoc 
podulé pendant vingt ans ; & , pour les premiers' 
Tribunaux , parmi les Avocats qui auroient dix 
ans de poQulacion. 

Cette forme d'éle£tion peut patoître nouvelle 
(i); mais qu'importe j pouvû qu'elle foit utile* 



1m FievÎQEei. De G grande) maOci ne chingent p» fi ficite- f 
ment de forme. Mais gNcUcs que fuQeni les ditféieoce 
Icm (afcrdcic , ellei poacioient modifiei> maii eIIci a 
pérlieroieai p»s l'eséeution du plin que je piopare. Si 4eux4 
FiOViTiees , pir eHempU . fi deui Airemblces piovînciahs ie[^ i J 
foiiiObient an même Failemeui • elles noitimecoient 



m.. ^ 



inc» inRitutions qitlJ 
, qaind il ''aEil d'i4->^ 



alierDiiivement. 

(i) Elle fe iipprochetoit dei tncl 
foni roa|oui* préféiibtei lux moderne 
minldcaiion. Tacite noui ippreudqui 
on ^lifoic , dini tei Affembl^esde li Niiion > les lagesqut* 
devoieni lendie It jadice dans les boncgi Scdsns l«i vilU* / 
gei. Lei £lns ftaieni ehoifis ancienoeineni pir U Natio 
et plus ineienaement eneeie i on voit les piemiijei Ch»-J 
gei de l'Etai conUiétt d'après le ehoix des peuptei » à qui*! 
» le Roi petroetioit de lui nommer te Due ou Comte qo' 
» cttimoient le pli» inftruit dtt coutumei de letir pays. 
JK.«r, 1^ Cou,„mii i„ f«,f«, , f„ l' Ahii l-'g^^ri , f. 57' 1 
En£n , cette élcâion , telle que je la propofe , je U iionve 
vi^blie im ane piovincc d'Alleii»gnc ; lei Jageiy font chai* 
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qu'elle n'ait ni les inconvénlenB de la v^iialirf 
des Charges, ni ceux qui naiHenc du choix librç 
du Souverain ^ 

On fait [oii{ ce qu'on a. dit contre cette pre. 
micre voie de parvenir à la Magiilrature. Veo-' 
drc le droit de dîfpofer de la vie & des biens 
des citoyens , confier , au hazard , des fonctions 
qui exigent des qualités fupétîeures , patoît être 
en effet le comble de rimprudL;nce. 

C'eft cependant ce moyen , tout dangereux 
«ju'il cft, qu^ d'iiabiles politiques ont préféré à 
celui qui conllitueroit le Prince l'unique difpen- 
iàtcur des emplois. 

,] Dans une Monarchie , dit l'un d'eux , où, 
,jquand les charges ne fe vendroîent pas par ut» 
3) règlement particulier , l'indigence fit l'avidîta 
s, des coLirtifans les vendroien: tout de même j 
a, le hazard donnera de meilleurs fujets que le 
„ choix du Piînce,, fi). 

Qu'on ne fe flare pas de rectifier les mauvais 
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(t) En Efpjgnc , Icî Ch» 
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uifq.'cn n. 
mm une iju' 
ftitli mejn 
ubiie. 


vénales ; e-eft le 
end.ntiftglo- 
s ilTuEc que U 
ilkuii. Le Chs- 
obfsiïiiion Tiilk 
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(9. ) 
choix par des examens févètes , par l'obligation 
des écuics , par des informations fur les mœurs, 
L'expérience nous prouve que touces ces épreu- 
ves dégénèccnc à la fin en de vaines formalités qui 
Refont qu'ajouter au mépris de la Juftîce. 

Ce n'cft point par des r'jponfès à des queftions 
communiquées d'avance , c,u'on peut s'alTurer des 
lumières d'un Magiftrat ; ce n'eft point d'après Lt 
dépofition de quelques témoînsapoftés, qu'on peuc 
compter fur fon intégrité. 

C'cd la vois publique , c'eft ce jufte appréciateur 
du mérite , c'eft ce Juge qu'on ne peui ni trompée 
ni féduire , ciui doit nous garantir les bons choix , 
qui doit aflîgner à lavertu fa véritable pîace. . 

Henri lîl le fentoit bien, lorfqu'il ordonna^ 
par l'article 104 de l'Ordonance de Biois , 
quelles principaux Officiers de fcs provinces lui 
j) enverroient tous les trois an> , de l'avis des 
,} plus apparens, notables., catit du Clergé, 
„ NobUIfe que TiErs-État , une lifte de toutes 
ule-^perfonnCidignes, capables , & fufiîfaiites pout 
3, Être pourvues aux Offices de Jodicature ,„ 

De pareils réi^lemens reftent prefque toujours 
fans exécution. Ce qui n'eft que d'adminîftratîon , 
n'eft jamais durable. Il faut une Loi précife , une 
Loi conftitutîonneUe. 

Les Paclemens étoient autrefois dans rufage de 
faire ces élcdions : phificurs Ordonnances les çon- 
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-" J'ai dit que , Jans ics Àircmblées des dilïrifts > 
on nommcroii Iss Chefs Si les Avocats du Roi 
des premiers Tribanaux: mais qui iiommcra les au- 
Etes tnetnbres f.En lupprimaiit les Juftices Scigucu- 
nales , il eft juLle , ou pIliioc il convient d'accor- 
dtic un lie dommage meiic aux Seigneurs j non en 
feveur de leur propriétt: , mais en faveur de leur 
pollèffion : ne poorroic-on pas le faite confiftec 
daiiï le dioic qu'on leur donnerotc de préfencec 
su Roi les Sujas pour lemplii: les places de Con- 
feillers aux premiers TribonauJ! ! Ils changeroicnt 
par-là un honneur qui Icjc cft fouvenc à charge) 
en un autre honneur , il e£l vrai , mais qui (c- 
roit du moins compatible avec le bonheur des peu- 
ples , avec les droits des Souverains (i). Qui 



:nienc . il Teioit 
is cette fecondE éleflion 
le piat de voix à 11 pie- 



b 



pluralité pOilit Ton cfFei , il fiuiiioit ([bMIc fût >a moini 
d'un tiers ou d'un tiuact de vdjk : Si fi pcifonne ne ii^unlf- 
Toit ce nombie de Tuffr^gr: > on lefeioii l'ope'tatian. Mail, 
poui ne pas lombut dans le même 
icgU qu'on ne poatioii nommer dan 

ni^ic. VOill^ien des précautions, bien des embarras , diti- 
t on ; miis j ell ce au cbalad; > qa'on délivre de l'attirail de tout 
les lemcdcs qui ne font qu'aigiït Ces maul > de fe plain- 
die de la féveiltc d'un régime feul propre à luiicndrela 
f^Dié i 

(i) Lnifeau . qui ne pouvait fouffiir de voit confjrei ta 
puilTance de ju^" pat de rmiplcs paiticuUeis , avoït iinnginif 
le piojet , pour Tiuver l'abrurditL- d'un poieil nfige , de fiii^ 
atcecdti ;trUB.aii du piovilioai aux Jiigcs feigacuiiautf 



i 



poiirroft avoir des regrets à un pareil ec]iattgc(Oî 
Telle eft la feule voie , la voie fiirc pôui" li'éltS- 



fui la Cmpk nomination des Seigneurs , i l'e^tmple it l'inf. 

fui U nominaiion dei Fji'idos Uiqius. Jm.// Jti iff.'ti , liv. J, 

^ (i), Il Si U fupprcilîon des Juftices fL'igneuriales fsit quelque 
11 f rinc ■ & fi lu dcdomniiigçincnt fiofùi'i nii ps;bïi pus fuf- 
» fifïnl , on pounoil donnci luK Seigneurs 11 noiainiticl* 
)i enchi&ve > ^ins la Uur fiiic ptiiager avec le Roi ; & Il on 
» ciaini encore de U conlr:id.aion . on po'ii-ioil laiHci Ici 
Il Seigntuts libiEs d'ajhêroi au projet . e'eft i diio , de giidci 
i> Içifrs Ju^ici;! en lenon^ani i la ndoiiniiion , cit d'iccï£- 
^1 ttiU nomlDatiun «n.teuoDiintàlelus Jaflfccs; ?; jlors lu 
n ECries des Seigneuis qui n'auioieni ps) accepta , icOorri- « 
H loicint an Tiibunïl ciabli d'ans le diaiiâ , & auroicnipiE ■ 
» coof^acni deux degrés de Jurifliaion inf^ricuie , dans les 

H TtibupQuK loytux. Mais il. ne fjui pas doun^i > 6- a n'r/t 
u q^, di„, cti.e '//.(>.«„ jNi j. ffr,}, „ !,m<,^Timçn- , qup 
n le plus grand nombre èa S^rgceuri ne préfcreni une pi^- 
» logafive vraiment honorublc , à une autte quiUui'efi Icn. 

■1 Tiff'Ui ' Icnrt obli^ntiati!. L'AlTcmblce de chaque dilliiâf 

» pas, te aaioic auunr de voix pour l'ilcûiDn, qti'it f 
» auroit de Seigneurs, dans i'trrondilTcmenr : qui auioienc 
B refiifé. Il Cetie noie , i iV-xieplion de te qui ell en caiac- 
léres italiquEj , faifoîi partie d'un M<!moire'eii rupplcmcnt',' 
envoyé à l'AdminiSration. 

11 faur qje j'ajante encore quelque chofe : (tipporons qae' 
toni ce que j'ai dit lu fujet dci Elections > Fùi une chim' 
( qa'il ai'i.'n couic de faire une pareille Tuppoûtion ! ) Tuppo» 
Tonique Ici Chirget de Judtciiuie dull'ïiit itlt^r vi!lialcs> te 



vcrauxchargcsquedes perfonnes eftîmables :tcleft 
le moyen non-feulemenc de connoûre , de décoil- 



qu'il n'y eut , dans mon pUn , que la didribucion , Se ce 
que j'ippele le phyfïqne des Tribuniax , qui ;ûi convenir, 
js vondiOLS aleii qu'on proposât tax Scigacuis, qu'on ici 
«bligeiii de focniEi , dint le clief-lieit de ihiquedilliiâ , on 
TiibuniirembUblc en tout , eonombie, pouvoir Se fetToci, , 
anic Tribaniux Royaaji rubalietnes ; il connoitioit par confit- 
qnenl , en pretnicic infltnee , de loui le) procès mai dam 
les tCEies Ssigneuiiales de L'zdondiOcmcnr > & refloriitait , 
fans moyen , (u Ftllemeni. VoiU , me dira ion . un terrible 
dioil que vous accorder aux Soigaears. Que m'importe} 
E&'cc que je regarde li je donne ou fi j'ôtc des droits îCe 
3i'ellqu'à l'iniérêt des plaideurs , que je fixe mon attenti». 
Xonne & prompte julliee , voiU notre unique objet ; touï 
le relie eil indifféieni. fiudia-i il donc qu'il n'y air aucnii 
foalagement i «rpéier pour les habiranis de la campagne > fc 
qu'il] foieni facriË^i , laatdr lu refpeû poul des prérogati- 
ves , iiD[oi à la crainte de leur donner de l'ejiienfion } 

11 ne fajdroli pas oublier , Et c'eO une temiiqne bien plus 
importante qu'on ne pcnrc , de pctmetlie , dans 11 ruppolï- 
lion que je fait, aux Officiers Aoyani , d'oecuper des placei 
dans les Tribunanx des Scignenri. Du moment que les Jiiget 
fu balte I ries ne feioient plus ni inféricuis , ni Tupétieurs les 
uns des auties , il n'y auioii aucune incompatibilité dans 
cette le'union ; alors ce que les OAiciers Royaux perdroienc 
d'un câré , ils pourcoïent le gagner de l'autre ; Si c'eft un 
giand point que Us Etats de Judicatûte foient importants par 
eux-mêmes. Se qu'en multipliant les Offices • on ne loît 
pas obligé du moins d 'augmenter le nombre des Officiers. 

Enfin , je ne crois pis me contiediie, puifqnc je ne fais ici 
que des fuppolilions' Gt il faut bien ptopofcr plufieurs icmc- 
dci , loifqn'on craint que le malade ne rejette celai qui le- 
loît U plus effiF^tC i je ne «ou donc pis me csniiedjte > en 

■viir 



Vm le m(Çricc, tnais encore de le faire Oaîtfêl' 1 
d'exciter l'émulation des talens & des vertus. Dd' 
moment que !c mérite conduira aux honneurs i' 
qu'on ne pourra y parvenir que pat le fuffragd^ 
du public , que l'Avocat pourra Ce flacec de irou- 
, ver , au bout d'une carrière labotieufe & remplie 
' avec honneur j une retraite honorable pour lui jÔêr i 
utile à lafociété , que les Officiers inférieurs nd 
languiront plus dans le découragement , & pour-' 
tont , en s'clevant à des grades Tupéricurs j y api* l 
porter des vertus éprouvées , Se que cette glo- 
lieufc expedrative aura infpitées , cous les cfprits ^ 1 
tous !es cceurs , Ce dirigeront d'eux-mêmes vers lêi : 
bien : on fera des efforts , pour mériter , pouï" 
obtenir la confiance publique; le fils du Magifi' ' 



difint quci S on ne vouloic licn chingci aux Ji 

gnciiciiki , fi lODI ce que j'ai dîi jurqu'i préfenl 

jinpiilictblc , ce que je fuU bien loin de penfei , IL fiudioil A J 

SB lieu d'afoiblir ces JaUices , au lieu de facilitée les moyen» J i 

d'échapper à km Juiildittion , les relever ai 

icndcc un pea ie Icui ancien éclat , en per 

diti let chcfi-liïux , Jcui iccoidei iin di^micr leObrt , jufî' J 



t fiai Caiiaiti 



appel jur«i4 
tcfomme. ïcille.à [■cKii-i.ii. 
i eiamenï , des émolumcns di 
t dr^s piifons , det Audiioîn; 
.. & eeiie comptiairoD rend Bien maifV J 
.-iibie malidc Se lingirilTini . St qoi enlétd' | 
n fuc piécicnx , on te laniuicr pic uàê'' 
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tr» ne penlra plus fa jcuoelTe dans l'oidvUê aa 
ladcbauche; il fauta, il ellTrai, qu'on aur^ 
des égards pour les fervices de fon pcrc i niaiw 
il faura aulH qu'ils rc pourrom lui iêivir qq^. 
de reeom[T:anda[ioD I & non d'uniicre incouiff^, 
lable , & qu'en un mot , s'il ne luî fuccède eo Tcs^^ 
vertus , il ne le remplacera pas en fa Cha ge (ij^ 

C'eft aioG qu'on fera vercueux , dès qu'on aur*] 
intérêt de le devenir. On aimera fon devoir; 
quand il fera avantageux de le remplir. 

Il eft d"atj[[es moyens d'augoieniec cet întérct. 
cet attachcoienc à fes devoirs. On ne (àuttMC 
trop prendre de précautions pour purifier les 
maitis qui admiuiflreut la Judice; mais> avanK 
de les indiquer , il faut que je réponde à^ 
une queftion qu'on ne manqueroît pis de me 
faire. '"" 

En érabiiffânt les Éleflîons , n'anéamîdèz-voul 
pas ,me dira c-on, la vénaliié des Charges ï n'o--|^ 
bligex-vous pas le Roi à remboutfct les financesJl 

!1 fetoii, fans doute , à deCrer que l'état a£> 
tuel des financer du Royaume pu; permettre di 
tarit cette premiète (ource de nos abu;. Mais 



(i) Fout calmir Ici alacmci dci i>ètti , Si Ici 
vnnlige luN fonfliooi àc Ltnts chaiges , an p 
blir qu'il ruAiroii , pouf que U filt d'un Magi' 
Cédit. qu'il fôt un dei iroii SaJFu pririiiics 

dam (c cM.U ftiSittatt lui fcioit tcquift de 




t »» > ._ 

ftit^ee-rcnèie cft edcore Jota de nodi i 
ê wooi oc pootTOni pu concilier, de qad- 
qae oÉoièrr , les tnoëscn du FiTc avec coix 6a 
fo^te» » Il vcoiliié da Chsrgo arec uo: dcc- 
Umi i£cô ooos pcpoDTOntT rcnfCc ^ c'cft 
b Fii£:, n'ra doui^ms pas > qu'il ûat (actiBzr. 
Qwdb-fc! il o> ««Ta qne U chicaoe de facri- 
6ss^ 1-4 cicbcins dfs pe u pt o dc font-ella pu 
les cîâK&s ds Rois ! <^Mnd iU Tooi bsmac., 
iîs p«ye>K foloacicn ; qaand ilt fbni riches > ils 
pst-ieai j w ooop . La lonlleore opcnûoa de fr 
flttsce , clHI dc rendre le laboDreoc \ (» cbarrac , 
1 jnîlaB à Am ;3tnîicT j, le Dégodm ^ ù>a oom- 
tacrce » dc doooa des binsàJs lerre , «u maoïK 
faftata. Q*e Itars tratsta ne ibienr pmnz abaa^ 
donnés pométâloiBi émngpn , qae lents pco^ . 
àixtkmi oelôieni po:oc dérotécs par fctaonfr 
IR de £i dàoBC , te dks fsaimtaoc abondam* 
ment «n befiiîni de i'Êiac 

{Tfandtati^iKn pai itpprimet b v^oalîic , a»ïs 
h mpdifiot f ooo pas tetnbaatfcx cnîèfnntni la 
i—iwj%,tnail ks tédinre; lâser, par cxcnpkj_ 
les cih is ;» des prcnùeu Ptétïiau ziu CoM^ 
S>?Q*eraiDn à tcoicc nrJlé livrei , celWs des »Mrâ , 
PiâiicK iràgt raille, & ceUndesCoefcakov 
i qÛBC mHc. Même proçoi non dnn tes |M|. ^ 
■iess Tnbtntox ; le chef «9ié fix œtlk Inrtsï 
!■ f^ntiTliiiiTli l"!!!!» hiriiiiiii iiiilli i 
G k 
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Cette Ënahoe ne ferolt qu'une avance : lorf- 
qu'une place viendioit à vaquer , le nouveau 
pourvu cendioit au dernier liculaire , s'il s'é[oic 
démis , ou à {es héritiers , s'il écoic more , la 6- 
tiarKe qu'il auroit payée , Se il lëroîc temboucfë 
de la même manière. ■. 

Pour aflurcc ce rembourfcmcnt > oD n'cxpi- 
«lîeroiE des provifioiis que fur la quittance de la 
,£t)arice du dernier titulaire oii de (es repréfcntans. 
:;iEc comme cette finance fcroit crès-raodétéc, 
que les charges acquérioient uti;nouveau lullrc) 
ainfi qu'on le verra encore mieux , il feroit rare 
devoir quelqu'un.refuftr,, à ce. prix, le choix 
honorable qaon aurait feit de fa perfonnc ; d'au- 
tant plus que l'afcendant que donnent les lichedès] 
feroit: ptcfcrer- prefquc toujours les pcrfonnes qui 
joindroient à des quali[és petfonneltet. l'éclat Sc 
les avantages de la fortune , ce qai ne lëroir pas 
un mal , à beaucoup près. j: ■ i 

- Il y; aiirdit donc une fuppreflion gchcrale de 
totitea les charges du Royaume , 'puifque celiej 
qui ■fubfiftecoieiir , nç fcroîem plus héréditaires. 
llfaUitirDic donc rembourrer toutes les .finance!) 
& en créer d'une efpèiz'e nouvelle. ' 

Et comme il fam adpucir , 'autant ^u« loti 
peut, là ligueur des r<ifotmes , .en érigeant les 
Tribunaux aftiiets co uneibrme différente > ôceo 
rcduilàiic les chargea au coibbie fixé , on éiabli* 



( lot > 
toit que les charges furnumciaires ne feroicnt 
fupprimées qu'à la motc ou démilTion des ti[ulai<^ 
res , époque à .laquelle on, tembqurferoic .lcaiJ| 
finances j bien enteniu que , pour ê[re adnii^3 
dans les nouveaux .Tdbuiiaux , ils n'auFoiem p4| 
beroin de fe faire confirmer en Ja forme i 
vsUe des Eleâiions. 

Comme il y aura beaucoup de dJftnârs 1^^ 
former, il y auraaulTî uneaugmcntacion de Tti^l^ 
bunaux Se de cliarg-rs. 

Je fais que cette augmentation ne remplira p^ 
le déficic occafionné par les remboorfemen&ï^ 
mais aulïi je n'ai pas voulu faire une rpcculaiio 
de fïnabce. 

D'autant plus qu'il y a une autre fupprelîioi 
faire, dont il faut fe hâter de parler : c'eilcell». 
des Procureurs. 

Ici je rentre dans mon fûjet : car c'éft autaiH 
par des faignées que par des lem.êdes qu'on puri- 
fie le fang d'un malade. 

Si le vice n'étoit pas dans la cho(», on pour- 
roit , en réfortnanc les perfonncs , s'épargner les 
embarras d'une TuppreHiDn. Mais la nature de 
cette profcfTion s'oppofe à quelque compoCïcion 
quece foir. 

Les défenfeurs des parties doivent en ê:re lés 

premiers Juges. Il faut que le plus grand obfta- 

cle que la mauvaife caufe ait à éprouver, et 

G i 
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foie de trouver tme plume qui la défende. Dàft 
qu'on fe tirera de ceice règle , on tombera dani- 
les plus grands inconvéïûens. - • 

Or le Procureur ti'eft poincfaic pour juger du' 
mérite d'une demande ; il n'a ni les connoiflâncet' 
ni la miiTion pour faire cet examen : c'cft là I^' 
fonâion de l'Avocac. Celui-ci ptévariquelorfqu'H 
défend la mauvaife caufe ; laulre fort de fes fbnc-i 
lions lorfqu'il refufe de s'en charger (i). 

Le tniniftèreduProcureur n'eft'qu'un démembre- 
ment de celui de l'Avocat. Leurs fonftioiis étoïenc 
réunies autrefois ; elles le font encore chez pref- 
que toutes les lUiiuns i il ne Faut en excepter que 



(t) « Eue ronmii ï la 5ulli<:c , fie Ui\u i leuis jati'its, 
n e'e& 1 quoi fe réiiailtnt tome) Icuis ohlïgations • •• difoii 
il. D^ucOciu , CD fïiUnt des PiDcureucE ; Ac dans une 
«aire occiCos • ■ Qu'ils uraiEDCnt de s'^bdiUer en voulint 
Il s'éleier > Be qu'ils facliEat que , loifqtt'Us enlrepreanent 
n fui Ici fonâiani dcl Avoc^is. ili pcidcai prcrque louion» 
JD le méiiie qui leur efi f lepre , Ckat acquetif cïiuid'nn oidre 
H iafintat. ». 

Je plie qu'on faffe iicention que je n'atuqae psint ici 
les peironncj , mais l'^ui. S«ds dauie . il y ■ de> Piocsteuri 
lioanétci : fta connoU inëuiE qui fetoiini konneai ï uns 
piofeflion plai i élevée ; luiii . quand tous les t)itrei leui 
TelTemblei'aic&t . ceU ne fcioii jiji que leoi înAituiion ne 
fUc vicicuTe , pai la raKao qu'elle tfl inutile , & qu'elle (oBt- 
nit de. iimei , inditCcicmmcnt 1 tt mi^tUre , comme à U 
>jijijie «iuff, 
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«luelques-unes en Europe (i) ; elles le font devant 
le ptemîcr Tribunal du Royaume : & en effi:t,lî 
on les examine de près , non telles qu'elles font 
à pcéfenr , mais telles qu'elles dciroîent être , celles 
qu'elles deviendront j fi on les réunit , on verra qu'el- 
les fe confondent , & que les connoilTanccs du 
Procureur ne font autre cbofe qu'une partie de 
la fcieiice de l'Avocat. 

Il ne faut pas comparer l'édifice nouveau que 
j'élève, avec les veftiges de l'ancien, llfemble, 
à en jug-^r pat ce que nous voyons , qu'on ne 
peut fe palTer du miniftère du Procureur : l'A- 
vocat rougiroit d'entrer dans tous les détails mi- 
nutieux des formes. Mais que la défrnfc des par- 
ties ne foît point partagée ; que l'Avocat dirige 
feul la procédure , ÔcTon vei'ra difparoûre cette 
foule de formalités, d'încïdens , de délais; les 
rufes , les faux fuyans , la chicane, tout fera 
placée une marche fimple, unie & fùre : l'Avo- 
cat épurera &c annnblira des fondions que des 
mains érrangères ont corrompues & avilies; & 
s'il fe préfenie des détails auxquels des objets plus' 

(i) Il D'y a poiai de FiiEortuii en Trad't- lU y ont toui ë(^ 
faFF'ini^. Voili anc des giinilci réfoimcc de îiÉdétic. 

11 n'y tn ivoit point non plus a Rome ; en, ceux donc 
pille le litie ilt {iraciir. & Jrfmf, an Digelle , n'ivoieni lucan 
iippcii avec Ici noires. En Fiincc > on ne pent plaidci ni 
fiE FtocuKni , ni runi Fischicue : c'jisil (oni le ceatriirc 
'i. hanet 

Ci 
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împottans l'empêchent de fe livrer j il en Uitièi) 
lefoin àdes fecrétaires , à des élèves qui travail- 
leront fous Tes yeux , & à qui il communiquer^ 
fes fcnciroens & les principes. 

Plus on divife les fonctions dans t'adminidr^' 
lion dclajuliiçe, plus on en arrêre la marche: 
cela eft vtgi des défenfeurs des parties , coromç- 
des Juges: lorfque l'Avocat cftprêt, le Procuf ^ 
leur ne l'eA point : lotfque celui ci a les facs, l'aui 
tre ne peut plus ttavalller. 

Mais ce font fur-Kuc les frais que cette muU 
tîplicîté de fondtions occasionne, qui pèfent le 
plus fur les pauvres plaideurs. Il faut quecertç 
foule d'Officiers fubfifte. Ils ont acheté une 
Charge ; ils ont une famille à nauriit. Il fauc 
bien que les écritures fe muliiplient ; que les 
procès Ce perpétuent ; que les droits augmen-r 
fent (i), 

Si ces inconvénîens font fenfibles dans les gran- 
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[adiâaiie. Qu'on me pail» 
ï ptélent des [églemem. On l'eç fert , ioir^n'oD y voit Coi 
sfini*ge ,; en Ift ^udc > teifqa'on a'y tro^ive piifo^n 
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I Tilks , ils le foot bien davantage dans les 
es. Le Lcgidiieor de la ProlTi: ne voaloîc 
t <l'Avoc3:s dans les pcdis liculc > & nous, 
I y fouSroas des Procureurs. 
L'Ordonnance d'Orléans avoic permis aux Avo^ 
CêU de faire les deux fbnâîons : rAaaocatcoe 
obfervc que l'article fut introduit pour le fooU' 
gEincni des ptatdcms , „ parce que les caufes des 
>, parties > dît-iliqui n'auront à lâiic qu'à une féale 
n pcHbnne , feront plutôt expédiées > Se tnicux ]a- 
**8<^s>» elles feroieot aulli bien moins difpco- 
dimfès , parce qu'il ne laudroit qu'un falaircj 
aa Uctt qu'il en faut deux i préfcnt. 

L'Ordoonance d'Orléans piéparoit une révolu- 
ÛM telaùvemcat aux charges des Procureurs. Plu- 
Geois Ediis en avoienc prccédcmmcni ordootié 
la rédadioR roclui de i{f9 défendoit mcme aux 
Tnbumox ( qui les nocomotent alors ) d'en tece- 
Toir k l'arcnic , julqu'l ce qu'il y fut autremetic 
panrva.Enân^CbatUs IX voulut mctcrcla dernière 
main à cette grande réforme. En révoquant, 
par Ton Editdu mois d'Août 1561 , toutes les ré- 
ceptions qui aToicn: éié faites contre les défcnfes 
(car tes Tribunaux, jaloux de leurs droits , y 
Knotujoittit difficilement } , il ordonna „ qu'ani- 
]f vani le décès de ceux qui avoient été aïKien- 
„ nement reçus , les Avocats ciciccroient l'état 
^^ de ftocureui Se d'Avocat , laos qu'il fut bcTtùa 
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„ d'avoir un Procureur à part, „ Une loi aufiî 
licite que defirée rcfta non -feulement fans exécu- 
tion } mais la véoalîcé dont la contagion gagnoic, 
de proche en proche , toutes les Charges , ayant 
bientôt aiiffi inlVdé celles desProcureurs , le retour 
au bien devint tous les jours plus difficile ; ces , 
beaux projets forent enfin abandonnas ; le mal 
leçut même un acccoilTèment rapide .■ l'argent 
dédommageoit le goavernement du malheur def 
peuples. M^is avançons. 

S'il fjut fupprimcr les ProcuTcars , il faut poûf- 
»oir au ni it ce que les Avocats ne fe multiplient 
pas trop. J'ai montré les inconvéniens quî réfuU 
tenr de leur trop grand nombre. 

Je croîs donc qu'il faudroic fixer leur nombre 
dans chacjue difttîft ; le fixer également dans 
chaque ville où il y auroit une Cour Souveraine. 
A Rome , le nombre des Avocats ëtoic limité pour 
chaque Tribunal ; en SuilTe , il n'y en a que 
quatre dans chaque Canton. ' 

Il faudroit , par conféquent , que l'admiiïînn 
au tableau fiic impofliWc , Inrfque le nombre 
feroit rempli ; 5: lorfqu'une place viendroit à 
Taquer , & qu'il fe préfcntcroic plufieuts con-* 
currens , ce feroit le plus ancien gradué qui fe- 
roit préféré , pourvu toutefois qu'il eût d'ailleurs 
les qualités tequifes. 

Car 3 bien - loin d'affoibtic la difcipline dof 




, il faidcoît au cooaairc loi donner 
IDordic cocrgîf. Là où les Loîx oc pcuvcof 
lica , cUc pcnr encore bcaocoop. EUc éloigiie dm 
fUncao DOQ-ièalcaieoc rhomme vid^uz, faic 
fwr Are rcpKNivé danscooces les profcffioDs^ 
■uîsGtliH-là œêtDC qai n'a pas tooces les qua-f 
iiiés qnridgaDt des fondions fi délicates. Les 
6aocs 9 les négligences , font ibaveoc des ai- 
lles pQor l'ATocai : elles échappent à la vigi^ 
hœe des Jnges; mais r<cll attentif des Ccn- 
feofs les a|iperçoix ; Icor (crériré les poarfiixc 4s 
les frfpriinr. Ils asguîUonnenc rindolence , atrê- 
tdK la orop gxande aâivîté , fisniâciit le reli* 
ciirnieoc» &, excicanc par-tooc oœ crafîim 
dottcc 3 niaîs icvère , ils empêchinu les vioc^ 
de s'ânôodine , & invitent les talens & les ver- 
fus 1 eno«r dans le fanâoaire des Loîx. 

Ccftaînfi qu'on fermera l'entrée da Barreaa 
2 cenc foule de prérendans qui , n'ayant potac 
d'ctar , fe flattent d'en troover o^ , en ptenant 
des grades , & qui > trompés dans leurs ,cfpc-p 
tances ^ croient que , pour Ce procorer du tra- 
Tail , toos les moyens font boiwêres. 

Les Facokés de droit pourroient aufiî coopé^ 
fer à la régénération. Etablies pour iDfpircr le 
guât du travail > pour propager la fcience des 
l^iz , pour empêcher qu elles ne (oient profanées 
fac rigaocançe , loi^ 4c remplit drs obics fi 
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îtnparCâns , clies ne fervent le plus foaveiK qa'J 
levée un impôc fur la paieffe & la vanité. Elles 
Rompent la confiance publique , & , aa Ijeir 
d'infpirec le rcfpeél des Loix à ceux qui doivcni 
en être les întcrprètej , elles commencenc par 
leur montrer , en les initiant , comment on le» 
viole. ■ 

Rappelons ces établîfTèmens à leur inltitutions 
ciabllllons des études fuivies , des examens Cé- 
vètes", & les grades , qui ne font qu'une vaine 
formaliié, deviendront un titre refpeÛable. 

On verra alors rentrer dans le néant ces 
Avocats honoraires > qui n'ont de l'Avocat que 
le nom , qui en ufurpent les privilèges i 3c qui 
en énervent la confidératioii , en la partageant. 

On blâme les entraves que l'on met au génie ; 
mais le génie fans moeurs ell une pcHc dans l'Ad- 
miniUration de la Judice. J'aîmerois mieux que 
tous les Avocats fudènt des ignorans , que fi , 
en podedanc les qualités btillantcs , ils éioîenc 
dépourvus du mérite folide. 

D'ailleurs, les épreuves ne dégoûtent que ceux 
qui n'ont pas les qualités pour les foutenir. Aug- 
mente?, les difHcultcs , mais augmentez aultî la 
confidération. L'homme fans talent & fans pro- 
bité portera fes vues ailleurs ; mais la vertu Sc 
le génie qui pcrfévèrent, & dont l'honneur cft. 
l'aliment , redoubleront de zèlç & de capAaticq. 
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_* C'cft alTez parler de ceux qui font Vendi 
Juftice ; je reviens à ceux qui la rendent. Ache- 
vons de les rendre dignes de leur miniflère , de 
leur infpirer l'amour de leur devoir , par la con- 
,âdéra[ion qui doit en être la récompenfc. 

On voie , dans les procès- verbaux des Or- 
donnances civile & criminelle , que M. de La- 
moignon fe plaignoit beaucoup qu'on recran- 
choit les droits des Juges , &c que 3 par-là , on 
les rendroîc négligens ou prévaricateurs. Si vous 
augmentez la conlîdéiacioD , vous pouvez dîmi- 
Duer les émolumens. Ce que vous perdrez, d'un 
côté , vous le gagnerez de l'autre , ou plutôt , 
vous gagnerez fans rîcn donner , car la confi- 
dération ne coûte rien. Mais , fi VOUS ne lailTcz 
ni lucratif , lû honorifique , rien alors n'engagera 
les Juges à remplir leur devoir; tienne portera 
les gens honnêtes à embraÛcr une proit:flIon qui 
neflacera ni l'ambition ni l'amour- propre. 

Ceci nous mène natutellcmenc à examiner, 
s'il vaut mieux que les émolumens conlldenc en 
revenus fixes , que dcidépendre de profits cafuels ; 
c'cft-à-dire , s'il faur que les Juges foiem payés 
par les parties , ou entretenus par l'Etat, 

Ilya deux chofcs à craindre dans un Jugea 
Ik négligence & la corruption. L'une vient de 
çc qu'il elt fans iniéiêc pour agir ; l'autre) de 
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Diminueïles bcfoins du luxe dans une prbfêl 
fiou où (ouc doit infpicer la médiocricé des dcfics 
faire j en même temps , d'un (impie 
d'un habillement particulier , une parure rcfpecf 
table , c'eft uti double avantage qu'on «ouve ert 
^lablifTanc des diftinitîons extérieures pour le 
Magiftrat : c'eft. aufli par-là que commence cetrrfj 
co)^(idéra[îoii qui ne tient à la perfonne que par l<r 
charge. Rien , en effet , n'ctl plus propre à fairff 
rcfpeiler le Magiftrat , la Juftice même j que 
cette décotarion extérieure ] qui , lorfqu'clle orna , 
le vrai mérite , imprime dans lous les cœurs le rcfJ 
peift & la vénération. A Rome , l'appareil de I^ , 
Magiftrature fuivoit le Magiftrat par-tout. A la 
Chine , les Mandarins font décorés de marques 
diftindbives. En France , on ne reconnoît Itî 
Magiftrat, hors de fcs fonctions , qu'à la couleur 
d'un habit & à la forme d'une chevelure , dlftinc* 
tions qu'il dédaigne mêmc^depuis quelque temps ,- 
farce qu'elles ne fiarrent pins > difons mieux ^ 
parce qu'elles blefTent même fa vanité. Depuis 
que la Magiftrarure a perdu fon éclat aux yeii» 
du public, elle cft devenue fans attrait poiit 1^^ 
Magiftrat. Effet déplorable de l'opinion publiquciti 
fon amour-propre n'y a pas même réfifté ; & ^I 
tandis que l'homme trouve prefque toujours dc#' 
motifs de vanité dans fa condition , on voit fou; 
vem le Magiftrat avoir home de la fienne. Rcl< 
vons-l« 
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VoftsrieA fesptopreS yéiix ;.relevoos-Ie aux yeui 
iu public': quil rougîtTe de s'ccré méconnu i qu'on 
âpprenhé à le rkCp^dièt. 

Je Ql\s que la Magiftrature de la Capitale coh- 
fttve encore de là décence , qu'elle offre même 
un appareil impofanx ; mais dans les Provinces 
dans les petites Villes fur-tout , rîéri ri y annonce 
le Magiftrat , ni fori maintien , hf fon extérieur^ 
Sbuveiir mêtiié , fur fon fîègê ^ il eft.dcpouillé des 
Crnemens de la Magiftrature. Faîfons ceflèr un 
fpeétadé fi déshonorant pour là juftice ; brifons 
ces (îègés'ôù'élleà une attitude fi mefquine, & 
élevônis ai leur' place dès trônes fur lefquels elle 
puiflè s'^flèoîr avec dignité. 
' J'^llôi's "dizé qu'il faut oirdonrier plus de dé- 
cence > ,reribuv.éllef tés' anciens régle'mens : mais 
bon , qu'gh rende à la Magiftrature fon éclat , au 
pubfic fa èon^ance i 6c l'on verra bientôt le Ma*- 
giftrat^?iè?pèiiîer , chérir fori état , & fé rendre 
autant recooimandable par fon .extérieur que par 
fa ÊoriAuifë. 

. - Je voudrois feulemeiK-que W-Mâgiftrats • des 
, Cours Souveraines portaftènt une marque diftinc- 
tive fur leur)s habits >' de même que les Chefsdes 
prcrriîers Tribunaux : un rabat ^ un (împfc 
Jmanteaiifi) fuffiroierfr. Je' voudroîs fiir-tout que 

(i)'Jt vois la délicatefle de nos jeanes Magiftcats s'effaroii- 
4&erl VUiéeé'tià xâbat kyruk manteas. . Mais > fi ceue dlfr 
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le cofthume de la tobc ne fût point profane pac 
une foule de gens vils > de Clercs , d'EctivalTieri 
de [Qutc efpccc. 

Aux diftlnAions cxc^ricurcs , ajoutons des di£ 




& 

ployi 

i r^cotnpenfcc des adloiis qu'on ne peut payer 
avec de l'argcm > Si i honorer par des didin^ions 
des venus qui om fait établir ces dillinâions. La 
Mitgillratutc a fans douce des droits à une (i Ra,w 
teufe tifcompenfc. Il fembie néanmoins qu'où at 
a toujours éié avare à Ton égara ; & candis qu'oal 
prodiguoic celte brillante prérogative à des Char« 
gcs inutiles à la fociécé , tandis qu'on U donnoit V 
piix d'argeiic , ta haute Magidraturc ni£mc ne s'en 
efl trouvée honorée qu'avec la plus grande éoW 
Bomîe. 'J 

Les Charges des Cours Souveraines ne doa< 
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■inâion d(*«noil une prérot'tiv* <lc I» hiarc Mi^AntlI] 
fctoit-dlc il l'-iiii]Fcui lï mipiiriblt I Qu«ndl(i chnfr) feront 
(h>n|t(i , Ici iJiei chtngïiiiiK blentdi lufli. Croii un, loi(- 
^u'il n'y luia plut que de giivri ptilbnni|;t> poai Mi)i1iil< , 
Ittirque 11 jcanfOe Un «vclnt àti Cbtigo , lotffjue II Juftici 
lirrn v«ii«iii1on, crelt'On qrit c( i^ui ell un objet d* mi- 
fiit il piélirnr, n'Mcit* pit lieu l'aubUiBB 4m [*>ucullil(il' 
U Msta 4» FHblic 1 
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rBtflt > en général, la NoblclTc Wt^dîtaire qu'à 

(îairoificme génération : larfque l'aïeul & le père 

' les om polTedées chacun pendant vingt ans , ou 

qu'ils font mous dans l'exercice de leurs Charges , 

le petit fils eil noble , lui & fa pDftéci[é. 

Ne fcrolt-cc pas faire un emploi juftc & utile 
de ce fonds inépuifable de cicticnes , que d'ano- 
blit ) de cate manière , les Chefs des premiers 
.Tribunaux {ij , & après vingt ans de feivicç 

(t) Je ro'iuidht Cut-ioat i donnct du lallre i »iic piEmiéis 
Chiige des Tiibunmx infciieuts. fiice que l'tclai du Chef 
léjuilUi Cur [DUS tel Mïmbiti. Il faut d'ailleuiii ponrécono- 
Tnifcr 11 confidériiion , ti graduer, patoiice iccorder beia- 
coup ploï q'.i'on n'jteoide en tret. Il fjm que l'imc infViiable 
d'honneurs t» toujours quelque ehofe i dcfitei . quelque 
cbllacle i fuimonter < & <]ue les gcidei rigement diAiibuii 
ftiveni nonrealemEnt de lécompenfi: ini feiiicM piOei , mais 
encore d'cncouiag»menr pour les fcrvices k Tenir. A U Cbine. 
Il y a neuf ordres de Mindiiins ; on ne peql parvenir lu plat 
(minent qu'iprds noir palTe pir tous le» aottei. 

Ji cite fouveni les loiic de U Chine ; c'eft que ces Loiv ne 
font qu'une caufiquence ie» piindpei que j'ai éltblii ; c'eft 
^ue je me ifouve fou dans mon fojei . loifque je puis pidet 
teradniinintxlandeceite Miiion c^èbie. U feu ficite d'en 
jajei . ic fil ce que j'en ai rapporté . te pm ce patfage de 
l'Aureur des Af''-...V« /■' h< Chix-i. . i. Lu cAi^iges & \n 

■ dignités ne font ni (énalci, ni peipétnelleii ni heredii^iiei s 

■ on n'f entre qu'apits bien dei ^itmeni ; on monte des 
M plot peritei aiTX plus élevées, félon fan nient 9c fiifoC' 
• ces. . . . On eA comptabls toute ta vie des fautes qu'on > 

pas dénoncée), k de trois en t(of« 
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1 duii \ t'£t(t U confelCon de ci 



1 dont c 
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feulement'; ou en cas de mort 



aansla^that 



les Ptéfidens & les CunfcîUers des Goucs Sodvc- 

raines ? 

i> couf ^ble drpaii U diinicce. n II faut ajouter ce que L( péri 

des Minditins télcbièi par leui iti'Sc ; de K Tiibaml de 

Ccnfeuii qui n'cii ac^vi<: quC du chou Hi de U coircâiop des 
Juges; de CCI Otiicier étibii dans thaquï Compjgniede Jut 
ticc , pour noici loul ce qu'y s'y palTc , & en faite rapport 

lAnc:, dam Ion Uifloiic modeine , au fuju d'un Mémoiit 
^ii-on envoie .ousjei iiois ans â l'i.-|npercui , conrenam les 
Boms B( Ici quaiiiéj. boanes El iiiau\aiies, de icuj les Man- 
daiias employis iiai\i ^c-jinoie. " Veiii , dii-il , de quelle 
n niiniéte fe tait cei enamen. Dans chaque ville, le piincipil 
» idagiAui dreff'e un Catalague paiiiculiet de loui ti:s Man; 
» djrini empltyés diint l'aa icQ'ott , avec des nuics & de> 
» apoftiiles qui les foDt connaîiie. Ces diffctcni C:iiiIq|1uc» 
,1 font aditûcs au Tiibunal Souverain de la FioMnce . qui 
^u'iei examine & les apaflille de dduvciu. Enluitc i{] font 
„ lemis au Vice-Roi qui les enioie a la Couf .ap'^s f ■voî' 
ji ajouté IcspiopiBi noies. L'Empersui iia ttaminei <cs Ci- 
Il islogaet par U piciuièie.Coui Souveraine de Fekiuji^l:! 
Il quelquefois pai fon CDDlcil n.Êiue. Enfuiie ou.lâs rrnrgÛL 

M penfei du de chàiiei les Mandaiici , , Tuivani Ici «wl 
u baiine> eu maunifes qu'on a trouvées dans les CaïalagaéiT 
ji La lécompenfc qhU punition conlilte ordinaiiemcnt i (le- 
tes Mandaiini de qutlqu<:s dcgiéf > & il 
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SI Ton fait acteocion qu'il y aura une dîmmu« 
tlon confidérable de Charges aux Cours Souve- 
rames , que la Nobledè ne' rougira plus d'accep-^ 
ter des places qui (èronc devenues honorables , 
que ks Charges n'étant plus héréditaires , il fera 
plus rare de voir celles des premiers Tribunaux, 
rendre cette prérogative tranfmilïîble , on com- 
prendra aifémenc que ce ne fera pas là unë'grande 
Î prodigalité. 
Qu'on borne cette diftîndion , (î on craint de la 
rendre trop commune , aux Charges qui exigent 
des talens, & fur- tout des vertus , que les richeffès 
ne puifTènt prétendre aux honneurs que par cette 
voie. Voilà la vraie économie , voilà le moyen 
d'exciter une fermentation falutaire > d'échaufFer 
les cœurs d'une noble ambition , & de tourner 
à l'avantage de la fociécé > les pallions & les pré- 
jugés même dc% hommes. 

inventer que faciles à éluder, que les Légiflateurs Chinotf 
i>nt élevé leui Empire à ce hi^at degré de profpérité > qni noos 
étonne > parce qu'il nous humilie. Et c*eft fous un gouverne-», 
ment defpotique , le plus oppofé inx bonnes Lois, dansua 
Empire dont l'étendue tmmenfe paroit incompatible avec une 
pdminiftration heurcufc , au milieu d'uQC population ef- 
frayante , fous un climat le plus propre à exciter les pallions » 
qu'ils ont élevé un édifice auflS (impie que majeftueux , audî 
folide que magnifique ; fie comme & cien ne devoit manquer 
au ttiomphe des Loix Chinoifes , c*cfi au milieu des caufes 
lef plusdeftiuâives de leur poftvoic , qu'elles ont établi Icun 
cj;ipiie 5c leur puilTance. 

Hj 
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Si le rang mérîre des diftii)£tions , la vertu en 
mérite bien davantage. Le guerrier qui a vieilli 
dans le mécter des armes j qui s'eH: (ignalé dans 
tes combats , eA décoré d une marque d'hom 
l'Arciltc célèbre , le Ncgocianc fameux , obcicn- 
rent des diftînftions fljcieufcs ; des croix , des 
cordons , des médailles font accordés à la valeur^ 
au génie , aux talens : la venu feule eft fans ré- 
compenfe. Le Magifïrac qui rend la Jutticeavec 
întégriié , qui faÎL régner la tranquillité dans les 
famillei ] qui eft la fauve-garde de l'innocence, 
& la terreur du méchant, qui, élevé comme un 
pieu au-delTus des foiblclTes humaines, n'ed mu 
que par la jullice & la vérlié , n'obtiendra ja- 
mais de témoignage de reconnoiflance de la parc 
des hommes; & tandis qu'on élève des ftatues l 
aux Héros qui ravagent la terre , on n'accorde 
pas une limple infcripiion aux Sages qui y main- 
ùcnnent la paix & l'harmonie. 

Nous fommes d'autant plus in)ii(1es , qae la ré- 
coropenfe de la vertu n'eft point à charge à !a (ô- 
ciété. Ce ne font point les jouiflanccs du luxe j 
qu'elle dcfire : une couronnede laurier ia flatte fie ■ 
l'encourage; le métait le plus commun devient , 
lorfqu'il eft le prix de fes travaux , l'orremem Je 
plus beau Si le plus précieux. 

Je voudrois donc qu'il y eût un cordon particu- 
lier j deftiné pt)ur les Magiftrats qui le fcroiei« 
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tendus recommandabtes par leur intfgriié , leiij 
favoir & leur exaftitude à tendre la juftîce. 
ne fauroic croice combien cette faveur, légère en 
apparence , exciteroît l'émulation. Elle {èioit ac- 
cordée par le Roi , à la demande , foie des Pro- 
vinces , foie des Compagnies de Juftice, ou fur 
le rapport des CommiiTaîres qui feioienc envoyés t 
de temps en temps, dans les Provinces ( i ) , 



(l) AncienBEmeni lei Envojéi dit ELoi , Migî Diniofn', 
■Uoicni dans Ici Provinces rrndic U Jufticc , Se jugci les 
■Pfcli des iugcnicni des Ducs & de* Comtes , od plutôt Ici 
pUintcsqui tioieni poitjei eonrre etiK. 11 n'y ivait tiott ni 
Vlikmens ai iicncchaul. Quand c:i Tribunaux fnieni iu- 
blii , Se qui les appili leut fuient dévalus, Imournceidei 
M'jfi D'it'iii' n'cuceni plui lieu ; ellci farcni icmpbciei par 
Ift clirvHili» desMailreidctilEguctM. CeuKCi n'avoienE paa 
le dcoit I comme les luiici > de jagei , iniii reulement ds 
drelTer des procès ïeibann , de icceioii lu pliintn. Il falloir 
bien qu'on feniii la ndtSTilé d'an Tribunal qui contint Ici 
Éurrea Tribuniui , («) patrqa'il n'y « aucune Ordonnance 
rendue dant ee (cmpi-lï . Tue l'Adiniaifttition de U JuRice, 
qui ne renciivelle les cicv^acfrr'i'. Je ne fais li cela )'exécui« 
long-ieropi. Leimeilleuii léglemcnl . rui-iout ceuK qui le- 
gtidenl la coiieaisn des Officiers de Juflicc , Tonr bieniAt 
anblija. Voilà pourquoi il faui s'itiKhat i faire d(> iiSoiint% 
qai pniffent a'opéiei leui de fuir:, & qui n'txigcut point 
dei aâti téiréiii dr i'iutoiiié Eou'Fiaine. Il faut mnnici la 
machine de fiçon qu'elle aine d'elle- mÊmc. C'ed 1 quoi , os 
doit l'en ippetcevoir , i'ii mis loas mei Toinf . 

(•) Four que tout le tiourài dans ofte jufle propoition. Il 
faodcoil qne ce Tribunal fQi le plus lerpeSable Tribunal de la 
Kitîoo , Ec leTfCâable cbcoeï plut pai le rnêiiia que pu 
H4 
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non- feulement pour ccc objet, tnaîs encore pou» 
connoîtte des abus qui pourroienc fe glîffer danî 
l'adaiiniflcacioii de la Juflîce , des coin ra vent ions 
aux Ordonnances , des acteintes potcces par les- 
Couts Souveraines » à la Jurifdiftîon des premieri" 
Tribunaux , des cntreprifes de ceux-ci fur l'autOr*] 
ricé des Cours : ils recevroieiic les plaintes contre 
les officiers de Jultice , non-feulement pour des 
prévarications , mais encore pour des négligence^ 
iiïcxcufaWes. 

Carj s'il fauc engager les Officiers de Juftiçe*, 
à faire leur devoir ", par des moiifs d'honneu 
il faut aufïî les y retenir par la ctajntc des pcincj" 
& Air-iout de la honte. 

Je ne parle pas de ces crimes qui brifent tous 
les liens de la focîefé ; je ne veux point les fup- 
pofer : non , je ne croîs pas qu'il y ait des Juges 
qui fafTenc un trafic liomcux de la juftice, qui 

l'*aioiitJ ; Se pour cela , il fiudratl que Ici Mcmbr» q\)î 
le compafeioieni fuflini ctiailit piimi L'cliie des Cpuii Sou- 
TiriiiDrs, Ah i II i'oloU donnée mes idées lui 1) coinpolïlioa 
4'un piieLl Tribunal , 11 !• lègle <fiablic poui les lutiei Coig* 
de Judiciiurc , fouvoit s'ciccaier , d.int U mfine ptopailion > 
à rëgird de celui qai doit les futvcillec lous , ii Us fcaii- 
C^nénnx: devenut i;bc aflemblcc confliiutiuiindle U fiàf- 
di'JDe , té icadoient aux-inf mes garants dei boDi choix, Bç 
cboififTaietH Iw plus vctiucax d'eniic les plui tcimcui > nda • 
jimati Rame I dîna Us beaux jouis, p'auisit vu ua Scsai 
^lut auguftï, 
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protègent le crime , au lieu de- le - punir , quî 
oppriment l'irinocence', ' dont ils dcvroient être 
r^ppui 5 & qui , obligés par devoir de faire régner 
les Loix 3 ne s'appliquent au contraire qu à faire 
triompher l'injurtiçe. Cfe n'eft pornt contre de 
pareils attentats que je cherche à prémunir la 
fociété. Quand on veut faire naître les pliis haute? 
vertus, peut-on foupçonner qu'on ait à craindre 
les vices les plus bas ? 

J'ai dit qu'il eft înjufte de punir les Juge? 
pour le mal jugé de leurs Sentences, Maïs il ne 
l'eft pas de les rendre refponfables des nullités 
qu'ils commettent. Il femble qu'il y a quelque 
dureté dans une pareille Loi. Mais ,' à la prendre 
même dans toute fa i^igueur (^on verra bientôt 
.que cette rigueur extrême ne vient que de la 
faute de notre Légiflaiion ) ne yaut-il pas mieux 
qu'une peine foit fupportée par celui qui a com- 
mis la contravention , fût- elle qne fimple inad- 
vertence ^ que par celui qui n'a pu ni la prévoir 
<ii la commettre ? N*eft-ce pas une véritable 
vexation , que toutes ces peines de nullité dirî- 
;;gées contre les plaideur*;? C'>ft en vain que U 
bonne caufc fe repofe fur la juftice de fes préten- 
tions : le meilleur procès au fond , peut devenir 
,1e plus mauvais par la f .)rme. Ou abnliffons tpijtès 
fcces nullités j ou n'en rendons pas les Parties Içs 
premières 3 & quelquefois- les fçulcs victimes, 



Faut-il que ce qui a été établi en leur 



faveui 



devienne poui elks un fujec continuel d'a- 
larme? (i) 

On n'avoii auitefois d'autte moyen , pour faicc 
téfurmer une Sentence ) que d'intimer j parde* 
vant le Tribunal fupérieur , le Juge qui l'avoïc 
icndue : il croit obligé de venir défendre foo 
jugement. Cela é[oi[ bien , lorfque l'injullicc au 
fond ne pouvoJt être oppoféc contre une fcntcnce , 
mais fimplemcnt le défaut de forme , ou la préva- 
rication : mais , quand le bien ou le mal juge fut 
fournis à une tévitîon , quand la plainte fut chan< 
gce en appel , ce[ie Loi devirt ïnjulle- 

(i) Noiit Junifoitait ne rend pas, dm ■ ion» Uf 
(II 1 Itt iafti rcSfotitMts des nulliics de leuis piocidniet. 
L'aiiicle }« àa liiic 2: de l'Ordonnance Civili • te l'aiiicta 
I4daiit[e M iel'Ordonaincc Ciiminille , ne dicîdeni que 
dei cii Failiculiers. Celle de VHleii-Coieieii [ «il. Mt ] nO 
roumet Ici Ji^gci ï dédammigei les piriies, i^ue loifqu'ils ont 
f(ii dfftivc, nuc^Hi: D'aïUeuii , il ell facile de voil que U 
■lanihe d'exeieei eelie giiiaiie fR vlcieufe * il (aui tout prf- 
«iènnieni que U piiiic iffuye un p[0<éi pom fooienir uns 
procéduie qui n'eB pai fon ouïiïge , fous refpoii d'um ia- 
demnilé q:ii eli ineeiuine . U qui n'eS jamais eaiiè». 

Ficixm Juii. i< . fti^um fs„i,. Voili le broc»id qu'on oppofe 
fiot cefle anx piavres pliidencs. Quelle indignîii '- quel le*- 
Teifemcni de loui les pcincifci ! Képondie du fait d'auiini ■ 
du f:ii( d'iiB Migiftiit 1 on ■ vu des Légidilions qui tendaient 
ieijagti rerpoofiblcs de l> fiure de Uuie Jiilticiablel ilDil* 
ireivéàU DDiie de faiie Tuppattci »■ Jufti<UblC)l« | 
p«ile fait dc) }'»i^s. 
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* Ne poavons-nous pas la renoavelter , en ta re& 
treignanc dans fes juftes bornes , & établir qu'on 
ne pourra demander la cafTacion d'une procédure 
ou d'une fcntence qu'en incimanc le Juge qui 
aura commis la nullicé , de manière que la partie 
foîc hors de qualité, fauf à elle, fi elle le )uge 
à propos , d'intervenir pour foutenir la procédure 
attaquée } 

Ce n'eft pas tout : pour faire produire à cette 
Loi (on efFec dans cous les cas , il faudroit que » 
lorfque la nullité auroic été faite par le Tribu- 
nal eh corps ,^ ce fut Iç Tribunal qui en ré« 
pondît. 

Il paroîc , au premier coup d'œil > qu'il y a 
de linjufticeà rendre la peine générale , lors- 
que la coniravention peut n'écre que particu«* 
lière : mais que Ton fafTe attention qu'il n'y a 
pas d'autre moyen de décharger les plaideurs 
d'une peine qui ne peut jamais les regarder ; que 
les Juges étant plus inftruits , & ayanc intéréc 
d'être plus avifés, les nullités feront plus rares; 
que refprit de chicane étant banni , les demandes 
en caflation feront auflli beaucoup moins fréquen* 
tes , Se que , lorfqu'il faudra fe pourvoir contre 
les Officiers de Juftice , on n'élèvera pas de roau- 
vâifes çonteftatîons avec tant de facilité , & elles 
ne feront pas non plus acceuillies avec tant de fa- 
veur. Ainfi le bien que fera cette Loi tempérera 



I écre inféparabl e, 



avec la 



llnconvéïiienc qui pacoû 
. AhCbiiie,lcs Magiflirats répondent de la faucq 
de leurs inférieurs; au Mogol, ils fon: refpuiifa- 
bles de tous les vols qui fe comtnectenc dans l'éten- 
due de leur Jutifiiiûion. Les membtes d'un Tri- 
bunal font comme des alTociésqui doivent ferui- 
veiller, }, Il ell bon d'engager tous les OfHders , 
j, dtfoit M. PulIoK , à télider à ceux qui vou- 
„ droient commettre des contraventions, „ 

D'ailleurs , Se ceci adoucit la Loi , en mËme- 
lemps qu'il la corrige , fupprimons toutes les nul- 
lités qui font injuHes à l'égard des Juges 3 fans 
être d'aucun avantage pour les parties ; car telle 
eft la nature des formes, que celles dont le dé- 
faut ne fuppofe point une négligence inexcufix 
bie , ne font propres qu'à intimider les uns i fans 
raflurer les autres. 

Que les délais , que la compccenec des Tribu. 
naux , que toutes les procédures prefcrites par les 
Loix foirnt obfetvées , à peine de nullité , & 
de garantie direlle contre Ies Juges , rien de plus 
jufte pour la partie léféc ; rien de trop rigoureux 
contre le Juge négligent : mais que les formes 
qui règlent ces miîmes procédures , que la ma- 
nière d'y procéder , que la rédaÛion , en un mot, 
en foit toujours recommandée , ordonnée mcme , 
G l'on veut , aux Juges ; mais que ce iie foit plus 
avec la peine effrayante de nuUiié ; qqe le i^- 




( II! ) 
faut d'en f Ah e mention, ne vicie plus j dansant' 
cun cas , la procédure. 

Hâtons-nous de monirer la fagelTc d'une pareille 
réforme. Les formes dont nous parlons , diftin- 
guées , comme nous venons de voir , des formali- 
tés cffi:n[ieTles (i) . font la plupart indifférentes , 
& peuvcnc fe fuppléer en coût temps ; car ne 
peut-on pas toujours fçavoir 1 âge , la qualité, 
la demeure des témoins , s'ils font parens , alUifs , 
fetviteurs ou doinefliquei (i) des part'iei } Elles de- 



{i)Oii peut appeler les piïmitiei iirrin/î^iKi . pi 
1(1 n< forineat > pou: t'ioG dirt > qac l'cxl*ri;nr 
jadiEiaitei ■ Si Ici anirts , tmrin/rfHH, jarcê cju'on 
ppui En donaci une ides diflin^ie du autres- iji 
toropcfeni la Tuliftinec, 

(i)Lc» Ctimlriiliîtéi r* ron( e)C<[CT9 fur les mots 

•^ ismtjd'^iài. L'OidonDïnce les exige- t-cEIc camuli 
SflDi'ila de yiiis lynonjrtnesî Ce qui efl feiviieuc 
meHi'yie} Ce qui cil domcflique , ed il ferviiei 
une inir^t^blc qacnion de Giim maire e(t «evenue 

■lion iinportinte de droit 3 de gtive» Ttiiifeonfulu 

.sliingL's en rninulieuK puiifles -, Se ( thofe ériangi 
DEur le 11 foriune d'un Juge fe lôni lT□^vél compromis pou[ 
n'avoir pis fa diltîngaer des naioces îinpetceptiblei d'eipref- 

'Coni.LeiLolN ont lOolu fiîre p»nde de l.-ui pailTinea , A 



;neq«f- 
; l'hon- 



ïint pui 
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s.iéeUei 



qui I 



iginaire! qu'elles fiiliOent plus facilement, 
nertion auflî futile 8c en mime lettif 1 luffi Rrienfe, 

ci» 'chi'(]gi d:; ta vindiac pabUqtie, s'ils Tani pa- 
tneltiquf) dr, furiii, ( ia pluriel) ! OU le linguliïï 
La Loi impiroftbte dt ta iui!lï<<! I*a encore cnipotié 
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[idicules 



I de pIu! 



*îcnnent foulent i 

abfurde en effet que de demander à une pecfonni 
conllituée en digniic , à un Evêquc» par exemplci 
■s'il ed domellique de la patiic qui peur être 
Je dernier des hommes , & de rcjeccr fun témoi- 
gnage , fi une imerpella[ion R inepte n'a poinc 
éié faite. Mats ce qui doit fur-tout faire prof- 
ciire ces nullités, c'c(l que fouvent un oubli 
.du Juge , du Grefïîer , fera omtitre l'énonciaiioa 
de la formalité , quoique , dans lefjnd , elle aie 
été remplie; taudis que, d'un autre côté, l'cx- 
prcITîoa de la formalité ii'eil pas une preuve 
qu'elle ait été oblêrvéc. Pourquoi ne pas Te fier 
aux Juges, dans les chofesoùils peuvent violer 
'la Loi , en paroîffant l'obfcrvcr , & l'obfervcr , Ctl 
-paroiflànt la violer ? Faut il donc que tout ne con- 
Jifte que dans les mots , tk que Us Loix qui doi- 
vent refpircr par-tout la camlcur & la confiance , 
deviennent une foutcede dégoûts pour les Joges> 
' & de chicanes pour les paitiei ! Aprè> avoir tendu 
les Juges dignes des Loix, ne faut-il pas ren- 
dre les Loix dignes des Juges ! 
i C'eftainHquelebon droit neciaindra plus d'être 



, duK ce cas ; on i décidé ;oui te pluiiel ; le linEnli<;i 
, frappi d'in'th£me ; & on a ainli confondu > foui te i 
.,tÉH^riqac de ftrtiii , Aet OlTicieri publici i McIBenci le* 
Jiociiicuri'GJnéiBax «nx Couii, ivsc de vill aïcuratCBll, 
^,4ct Mcuféaj d«) bcmmct lulf eftt, _ 
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U viâime de la forme ; c'eft aînfi que tes nullî-l 
lés , téduiies à leur juftc valeur , deviendront VaÊ- 
faite propre des Juges, & ne feront plus cepcn- 
danique la \uRe punition des fautes tcptélienlîbies. 
Telle étoit la Jutifptudcnce Romaine : un Juge 
faifoit fon affaire propre du procès, iitfm faatn 
faeîebdt , non-feulement lorfqu'il jugeoii par dol , 
c'cft-à-dire, ^er grattas, immicitias,-vel fordet, roaii 
encore ,1orfque, par fon imprudence, il caufoit quel- 
que préjudice aux parties. Ces demiefpèces d'injuf- 
ftice étoient, comme l'on penfe bicn.regardécs diffé- 
remment pa[lesLoixj& je fuis loin aulïî de les con- 
fondre. Le Juge imprudent étoic feulement fournis à 
payerta valeur du procès, veram l'tt'is nfttmulhnem , à 
l'arbitrage de celui qui l'y condamnoit: le Jugeprc- 
varicateur éroit pumfévèrcment, tantôt par la refti- 
tutîoa du triple de ce qu'il avoît reçu, ou du 
double de ce qu'on lui avoit promis, taniôt par 
l'infamie , la confifcation , ou l'exil (\). 

(l)VDyc& u LQi j., C'a- il f>- }«i- !{»'>«*''' luiii'-ieDK 
conçois pis comment il y i des JurifccDruItci qui rouiien- 
jiEnt que Ici Loix Comaioes n< icndeot p» les Ju|ai lelpon- 
'fiblei de leur impindïncc • undU qu'il y en a plulicuii . te 
«Qlr^aiici h Loi i , i>;l. <Ji ibU. qm q-ifi , h Loi flUiii ffi- 
il»., f. di judlciù i 11 Loïc, /. é, vtni, »• «,r-"^-/-J. 
qui décident txpicdémcni loui le comiaiic de eeiie affeiiion. 
'Que fait ifth» cela l'exeinple de l'arpenicut qui, félon la 
Loi 1, fj! m,-ftr f,lfi:m »>d. dix. ne gtnntii pis U juDeB'c 
de fon opilHiion ! Llnddaion qu'on «eui en lirer peuretlc 
coBEicbtUucci u dccitïVH de pluficaii Itxte* piùisi 
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J'ai dir quelque pan , que» fuîvant la m^m^ 
jorifpcudcnce , la nullité d'une fenicncc n'étoit 
point un moyen d'appel : il y a plus ; le défaci^ 
d'une forme extrinsèque n'opéroit mèroe aucune 
tirégutaricé j en un mot , on ne connoilToit du 
touc poiiK, chtz les Romains , ce que nous app^ 
Ions pehies de aatlit/. Les Loix de ce peuple & 
/ont peu expliquées fur la manière de ptocédeè 
dans les différens aftes judiciaires qu'elles prefi- 
ctiveni aux Juges , en quoi elles Ont fagemcnt 
fait : mais néanmoins, quand cllcï onc (laïué quel- 
que chofc à cet égard , comme lotfqu'ellts ont 
voulu que le témoin prélat ferment avant déi 
porter témoignage ) elles n'ont jamais dît , nî en- 
tendu , que l'omiilîun de cette formalité , ou , cô 
gui eft la même chufe , le défaut d'en faiie men- 
tion , rendît l'enquête nulle , & obligcît le Juge 
_â la refaire à fes déptns. Cela ne'pouvoJt cii- 
'trer dans l'efprït d'une Légiflaiion qui ne Tçavot 
.ce que i-'i^pii que défaire çajfer un J'igcmeiit., 
& , à plus forte raifon , une fu.ple procédure (0* 



^ T ) On OppofE U Loi iigi 
^ui diciit que loin ce qu 
Lcgiflltcur. clt nat, r^n) 
lôic proDODïcc Mfc^lTcmtnt 



.Loi p>rJ« dc> conirati. Se noa dfi jugcmci 
^neini dti gtotédiiici : elle coada^iit lout c 



fait Cfjn'ire li dcfçoTe (1^1 
1 folt befoin <jtie II aLil|ijt;B 



gui çO, f(j» J 



Mais il ne fuSîc pas de punir la fsute des Ja> 
ges, il faut encore réprimer la mauvaifc foi det 
plaideurs , de ces hommes qui obriennent des fa* 
crifices, parce qu'ils bravent les Loix > & doot 
l'homme fage e[t fouvenc obligé , pour achecct 
fon repos , de payer l'impudence. 

Les Loix Romaines connoiflbienr deux foPOS; { 
de calommaUHrs , celui qui compromet l'hon-t, ' 
neur & la vie d'un cicoycn par l'accufiiion d'un 
crime donc il ell innocent ,' celui qui atiaque fk ' 
fortune par une demande i^ijufte. Ils écDieniroui J 
les deux punis , te premier pxr la peine du calion , J 
le fécond par la comdamnation aux dommages 1 
& intéiêis auxquels fa mauvaile conteAation avoic 1 
donné lieu. De plus , chaque partie étoit obligés J 
de jurer , au commence ment du procès , qu'ellç 
croyoitfa caufe bonne; les Avocats écoient oblU 
gés de faire le même ferment : on fait le refpc^ J 
que les Romains avoient pour ccire fntiTialité ïcn» J 
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pofante. Il y aToït , en outre > la peine de l'în; 
famiej dans certains cas, contre ks plaideur^ 
de mauvaifc foi ; tant les Romains écoienc (cAt 
gneax de prévenir les dcfordces qae la témérité' 
des plaideurs occafionne dans la focicié. ( i) 

Je ne connois , en France , de Loi faite daM^ 
l'efprit de ia Légillaiion Romaine , que l'Ordon* 
nance de Vil lers-Coterecs .- ,, en toutes macicres» 
„ pone l'ardclc 8S , il y aura adjudication dtt 
„ dommages & intérêts procédans de l'înftanctf 
,, de calomnie oa témérité de celui gui fuccon> 
3t beca en icelle> qui feront , par la même fentence,, 
„ modérés à certaine fommc. 

Il ne paroît pas que cette Loi ait iaicais été txé^ 
cuicc. Elle a fubi le fort de toutes celles que les Of« 
Ôciers de Jnfticeoni intérêt d'enfivelir dansl'oublf. 

II en Faut ptefque dire autant des amendet 

de tbi appel , de celles pour requête civile mat 

fondée , & autres de cette nature. L'Ordonnancé 

de RouOfillon avoit défendu de modérer les prcraiè» 

res : celle de i66y le permet. On ne manque prcf- 

que jamais d'ufer de cetce faculté. Ces amendes^ 

tant les unes que les autres , ne font fouvenb 

confïgnées qu'à la veille du jugement : on es 

même quelquefois difpenfé de cette oblîgaiioa « 

pourvu qu'on felTc la promefTe He le<! ^tytv , ell 

fl j D'iutres Naiians ont miair ponOe U jtcyojtnct fUt 
loin. A II Chine • oa punii par la biftonnidc celui qui ■ perdtl 

ytciitfclBi ^nt % appelé fjuu fgAdiincKt d'ançftntcMe ~ 



taS que , pat l'événement du procès , cites folenr 
encourues ; ce qui s'appèle configner en dtbet : 
liibcerfuge indécent , qui n'a été imaginé que 
pour éluder la Loi > & pour ne point cfFacou- 
chcr les plaideurs. 

Je crois donc qu'il faudroit renouveller l'Or- 
donnance de Villers-Cocerccs , & laiflcr à l'ar- 
bitrage du Juge , de condamner le plaideur , 
dont la mauvaife foi ne tecevroit point d'cxcufe , 
\ une amende envers fa partie, pour fcs dom- 
mages & intérêts , ptopoctionnée à l'impoTiAncc 
du procès & à la nature de la tergivecfation. 

Je voudroîs au^ que les amendes de foUappel , 
& autres de cette nature , fu^nt augmentées , 
qu'elles ne puflcnt être modérées, & qu'elles fuflênt 
contîgnées avant toute efpèce de procédure. 

Que le Roi renonçât à cette foible branche 
de (es revenus , en (àveur de la partie qui autoic 
obtenu gain de caufe , atïn que la peine de U 
témérité des plaideurs dédommageât ceux quï 
en fouârenc le plus. 

Que l'Avocat qui auroic foutenu la mauvaife 
caufe , fût comdamné ï cette amende folidai- 
tement avec Ton client. 

Je fais que l'arbitraire dans les jugemcns cft 
CoujouTS à éviter ; mais que l'on faCIê atten- 
tion que cet inconvénient diminue , loifque les 
Juges font des gens de bien ; que l'arbitraire de 
çctce peine iroît toujouts à l'avantage de celui 
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fcomrc qui elle feroit écablîe , & qu'il eft bien plas 
i ctaîndre qu'on ne la mitigeâc trop , qu'il ne. 
ne l'eft qu'on ne l'aggravâc. 

Je ne fais li je cherche trop de précautions } 
mats il me femble qu'on ne faucoic trop arrêier 
cette fjreut de plaidet ) qui ruine, qui divife 
les familles , qui détourne les citoyens des occu- 
pations utiles, qui leur fait perdre le goùcdu vrai 
&du jufle , & li;ur inrpire celui de la chicane &. 
delà mauvaifc foi. TarifTons, s'il cftpoflîblc, cette 
fourcc de vices ,de difcocde & de malheuts. 

Il feroit bon que tout rctardâc le moment oil 
deux citoyens vont devenir ennemis ( c'eft là le 
feol diHai vraiment utile ; ) qu'ils euffènt le temps , 
de le calmer , 'de réfléchir , de fc rapprecUcr, 
&que la Jaftice ne commençât fes fonftions , 
que lorfque laraifon auroit fini les Hennés. 

Oii ne pouvoir , chez les Romains , pourfuivre | 
en Jufticcj fans une pcrmiffion ^du Juge, ceux 1 
qui , par des liens de fang de paironage, ! 
ou, fou5 d'autres rappons , méritoicnt des égards ] 
particuliers ; c'était, fans doute , pour qu'on eue | 
le temps de les concilier , de prévenir un procèï. J 

Ce qui étoit établi à Rome , dans certains.! 
cas, établi(liîns-lc en France dans rous : mais, ■ 
3U lieu de l'inteivention du Juge (ce qui feroit 1 
fujet -à des inconvéniens , } créons des Juges de 
paix ; & que toute perfonne , avant de com- 
mçnçer un procès ,_ fbic obligée de paroîttc d^ 






vant eux > de leur expo(êr le fujet de (à demande 
ou de fa plainte , afin que ces tnédiareurs puif- 
fem l'exhorter à la paix , l'inviter à des voies 
de conciliation) afin qu'ils puiiïènc avenir l'autre 
partie , lui fiirc la même exhuttation parernelle -■ 
que tout cela fe fâdc fans gêne , fans Huillîer > 
fans délai > fans frais , & que la feule formalité 
nécellàire , en cas que cette tnéiiation devienne 
inutile] ce foît de prouver, par une attellacion 
des Juges de paix , qu'on a. obéi à la Loi. 

Ttois Juges de paix fufHroient dans chaque 
anondillèment , & fix dans les villes de la téfi- 
dence des Coûts. Ils fetoient annuels j & nom- 
més ) les pretnicrs par les ACiêtnblées des difttidbsj 
& les féconds par les Allèmblées des Provinces. 
Ils pou ri oient être choifts parmi les Bourgeois 
Se les notables des villes , de même que parmi 
les Avocats i je ne doute pas que les uns & les 
autres ne fe Bdènt un honneur de remplir avec 
exaâitude un mmiftèrc Ci refpeilable. Les Avo- 
cats y fetoient engagés de plus par un avantage: 
devenant par- là , pour aînfi dire, les aibiircs 
nés de toutes les afTaîies , les parties obligées de 
patoître devant eux , feroient fouvcnt engagées 
à accepter leur médiation, quoiqu'elles n'y fuG- 
fenc pas obligées. 

Il rft incroyable te nombre des procès que cette 
formalité ((î on ptrut appeler de ce nom un lîm- 
ple piocédé ) écoufferoit dès leur naiHànce. CoQi' 
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bien y en a•^iI qui ne doivem leur origine qaî^ 
UD monseiu de aiavaîfc humeur , à l'humiUatiov 
de payer quelques frais, de faicr quelqu;:s dé* 
matctk» i Le premier aâe de procédure en né* 
ccHiie un autre : on repoullc bolliliié par ho(lilité ^ 
le Procès s'engage ; les frais augmentent i ia coor 
ciiiaiiondevienitouslet iours plus difiicile,& fou* 
vent une couteftacion qu'on aurait pu termine^ 
au cummencemenc , fans peine & fans frais , finit 
par abymer des familles entières, (i) 

(i) Ceiie faâiiBii oa • ée mime que crile doni je vais p ir- 
Iti, ciDFCclierDil i tu ou[ic , Irs plai grands abu> itns Ici 

Va ciea.,eici , [iitcanKni copitc l'on d'^biteut de ce qu'il ■ nfit 
du béoftict.' de !i Loi qni lui pt^imFi de faiie dei rclcnoeii 
lltcndavcG impaiicucc le joue de i'ifh-'iaec ; te Hibi l'arolr 
ftmv-.iiix I lii)i lui >veir donné méiiiE le temps de lui ■■- 
fonei Ton piicmcnt , piul-cilc encore ipiès I'kou cefiift, 
il c^minence par 1< MMttiiuei <n fwi p>r une afligniiion 
pi*ii.itée, Rtraetquez que , dtoi Ut viltiges , il a'j a qu'ait 
*i(iiMble Seigcni qui ÙH à peine griSbnnei Ion nom. Il ne 
fCBt donc lecevoir VoSie du dcbiieuc. Celui ci eft oblige de 
CODiif i 11 ville pour la faire drelTei . k Ii fiiie dfniÛti pei 
fia aiiiiD cipbi< ■.es friii de l'inigiitiian , ceux de Ion offre* 
le praiiciHn qu'il faui payer, ■cbetent d'épuircc cemilhcaienl. 
lii Loi donne vingi-quaiie heates i l'aDigné pOBi tipondie ,* 
4c lien de cniena inugiaé- pour ne pu muUiplier Ici pioïé' 
dnrei Ec Ici fiaîi. Un léglemunl ù Ugc el) ibrolDineni Tin* 
ftais ponr Itsi geni de U et Jipigof . l,e Seigcnt nppoiic hm 
«Iploii tout dicar^. Qii'i! trouve , nu non , li perlonne pour 
^oiil cft delHné, ilmec touioiiri qQ'illui a ptilé m pir/mir, 
«u plulol I il ne otFi lien , c<r il ne fiît qui: iigner. J'ù fUr 
qonié lei degoûii que dcniieni de pitelli dèiiil!. Ce font 
les empisQ-si fut foui qu'il tant parcomii , poui fentit l« 
bcfoin d'une léfotmt ; c'efl oins lei tabines det pauTrM 

Îu'il fiut entier pour fiie témoin des lavagci de li chic««e'i 
■t conculBons de« Oficieii de Juiiice ,det voleiiei det pri- 
licieni , dei ïcuationi des riches Puiflc «lie époque glo- 
jieaîc opéiei qneli^e chofe en faveur de cette poriinn dt 
rbumuitlt , la plus Dombreurc > la plaa ra^pii^ , U flw 
ntUisnicnfti U. , a noue home , I* plui utile l 



